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La politique frentista
du Parti Humaniste argentin
(1986-93)
La présente recherche porte sur l’histoire politique argentine récente. La période qui
va de 1986 à 1993 fut marquée dans un premier temps par l’effervescence culturelle et
politique du « Printemps démocratique» qui suivit l’effondrement de l’une des plus sanglante
dictature d’Amérique latine, et dans un deuxième, par les épisodes hyperinflationnels qui
menèrent à la privatisation massive du patrimoine argentin. L’étude porte plus précisément
sur une petite formation politique récente qui, à partir de 1986, oeuvra pour un regroupement
plus « ample» des secteurs progressistes.
L’objectif global est de remettre en question la thèse voulant que les petits acteurs politiques
n’aient pas d’influence sur le paysage politique. À cette fin, une attention particulière a été
mise sur la dynamique interpartidaire des formations de gauche et de centre-gauche.
Ce mémoire de rnaftrise analyse la création ainsi que l’application de la politique allianciste
du Parti Humaniste de Buenos Aires tout en cherchant à voir si elle eut un rôle à jouer dans la
création et le maintien d’alliances progressistes. De plus, l’hypothèse voulant que les efforts
de cette nouvelle formation aient contribués à l’irruption de la troisième voie de centre-gauche
en 1994, sera vérifiée.
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DC Démocratie-chrétienne
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ERP : Armée Révolutionnaire du Peuple
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FAA: Fédération Agraire Argentine
FG : Grand Front
FMI : Fonds Monétaire International
Frai : Front ample de libération (PC-PH)
Fredejuso: Front pour le développement et la
justice sociale
Frejuli : Front justicialiste pour la libération
Frejupo: Front justicialiste populaire
Frepali : Front pour la libération (PC-MAS)
Frepaso: Front du pays solidaire
Frepu: Front du peuple (PC-MAS)
FS: Front du Sud
FUJ Front Uni de la Jeunesse
Idepo : Gauche démocratique populaire
lu : Gauche Unie (PC, MAS, Idepo)
MAS : Mouvement vers le Socialisme (trotskiste)
Mercosur: Marché commun sud-américain
MID: Mouvement d’intégration et de
Développement
MIR: Mouvement Révolutionnaire Intransigeant
Modejuso: Mouvement pour la démocratie et la
justice sociale
Modin : Mouvement pour la dignité et
l’indépendance (exrême-droite)
NI : Nouvelle Gauche (gauche humaniste)
PAN: Parti Autonomiste National
PAN : Plan Alimentaire National
PC : Parti Communiste
PH: Parti Humaniste
PI: Parti Intransigeant
PIN : Parti National de la Gauche
PJ : Parti Justicialiste (péroniste)
PSA: Parti Socialiste Argentin
PSD: Parti Socialiste-Démocratique
PSP: Parti Socialiste Populaire
PC : Parti Ouvrier (trotskiste)
PTP: Parti du Travail et du Peuple (maoïste)
PRT : Parti Révolutionnaire des Travailleurs
PVEPI PV: Parti Vert Écologiste Pacifiste I
Parti Vert
SRA: Société Rurale Argentine
UCD: Union du Centre Démocratique
UCR: Union Civique Radicale
UIA: Union Industrielle Argentine
US : Union Socialiste (PSP, PSD)
(n.d.a) : «note de l’auteur)>
(Ld.a.) : «traduction de l’auteur»
Prologue
Un nouvel acteur
En 1967, durant la dictature du général Ongania, un groupe d’étudiants fondé par
Mario Rodriguez Cobos commença à donner des conférences traitant de la chosification
de l’homme. La solution qu’ils proposaient était une révolution libertaire ne tolérant plus
« aucune valeur au-dessus de l’être humain -qu’il s’agisse de l’État, dieux ou l’argent- et
aucun humain au-dessus d’un autre. » On eut tôt fait d’interdire à ces jeunes insolents, qui
remettaient en question le rôle de l’État et de la religion, de discourir dans tout endroit
«intérieur» ou «extérieur ». L’édit fut souvent défié et les militants, arrêtés.1
À la fin de la décennie, ce groupe vint à la conclusion qu’un conflit générationnel était en
gestation et que les contradictions de la société argentine généreraient bientôt des
explosions de violence irrationnelles. Lorsqu’on demanda la permission de présenter une
conférence sur ce thème, un fonctionnaire leur répondit « d’aller parler aux pierres ! »
Par dérision, il leur accorda ensuite l’autorisation de tenir ce rassemblement en pleine
cordillère dans un endroit perdu nommé Funta de Vacas. C’est ce qu’ils firent le 4 mai
1969, sous le regard amusé des gardes frontaliers retranchés dans leur nids de
mitrailleuses.2 L’évènement bénéficia d’une certaine couverture médiatique et des
chroniqueurs ne manquèrent pas de conseiller à ces alarmistes d’aller parler de non-
violence au Vietnam, alors que d’autres se demandaient « pourquoi prêcher la non-
violence dans le pays le plus pacifique. Ironie du sort, les évènements sanglants du
1Vicente, José, «El Partido Humanista paso de denunciar la «cerdocracia» a postularse como una opcion
polïtïca no tradicional» dans Ethiforniadorpubtico, 16/12/88, p.10
2«El partido humanista se proclama como la nueva izquierda pacifista» dans Et Tribuno , 11/06/84, p12
3Rodriguez Cobos, Mario, «No esta la fuerza ciel pacïfismo sino su eficacia» dans Et Observador,
30/12/83, p.10
2Cordobazo, ou l’armée réprima un soulèvement populaire, suivirent de peu. Il ne
s’agissait que d’un avant-goût de la décennie la plus violente de l’histoire argentine.
Il semble que le premier groupe structuré de ce mouvement peu conventionnel fut le
Poder Joven, ou «Pouvoir jeune ». Rédigée en 1971 par H. Van Doren, la doctrine du
groupe consistait en un véritable manifeste de la dialectique générationnelle, appelant à
une révolution «totale », libertaire et non-violente. Selon cette théorie âgiste, le volcan
que constituent les aspirations de la jeunesse se bute à la génération au pouvoir, alors que
cette dernière met tout en oeuvre afin d’endiguer le flot menaçant ses intérêts. De ce
point de vue, les phénomènes du Cordobazo, des Tupamaros uruguayens, du MIR chilien
ou des Montoneros argentins ne découlaient non pas d’une lutte idéologique, mais plutôt
d’un profond désir de tout changer, «de surpasser l’ancien par le nouveau. » Van Doren
justifiait ensuite la création du Poder Joven par l’inadéquation des théories du siècle
précédent avec ce phénomène récent.5
À la fin de 1972, les membres du Poder Joven formèrent le Frente Unido de la Juventud
(FUJ), un parti se proclamant pacifiste-révolutionnaire. Les premières succursales
apparurent dans les provinces Jujuy et Salta,6 pour ensuite s’étendre rapidement à la
grandeur du pays. En 1973, année ou l’Argentine connut quatre présidents, le FUJ obtint
sa personnalité juridique nationale et en vint à ouvrir ses listes à des candidats de la
gauche péroniste de la province de Tucuman.7 face aux agissements peu démocratiques
du gouvernement péroniste, on organisa les campagnes du Contravoto et du Voto
4«La dinarnica del Poder Joven» dans claves, 08/06/73
5Van Doren, H., ManuaÏ deÏPoder Joven, Argentine, [se.], 1971, p. 24-25
6[s.t.] dans Et Tribuno de Jujuy, 25/05/84
3anulado revotucionario (VAR) afin de promouvoir l’annulation du vote par une série de
moyens souvent originaux. En effet, il n’était pas rare à l’époque de voir dans les
rassemblements des partis majoritaires un groupe de jeunes soudainement tourner le dos
au candidat durant son discours. Dans la vague de violence qui suivit les élections de
1973, le gouvernement d’Isabel Peron commença à s’attaquer au Poder Joven pour
finalement le proscrire et interdire toute mention de l’organisme en avril 1975. Peu après,
on ajusta le tir en fondant un organisme culturel pacifiste et non-politique nommé la
Comunidad.8
On notera que ces apparitions démentent, dans un premier temps, les propos de Marta
Hamecker selon lesquels, à cette époque, «le potentiel révolutionnaire d’un militant
s’évaluait par sa volonté à joindre le maquis ou la guérilla urbaine)>.9 Dans un deuxième
temps, ceux de Guillermo O’Donnel pour qui l’Argentine des années 1970 était celle du
rejet massif de la non-violence, alors que seule la «veneration oJboth Peron and violence
could certtfy oiie as belonging to the correct camp.»’°
7«Lanzaron un frente de izquierda no marxista» dans La Prensa, 15/12/86
tLa Cornunidad prônait la non-violence active comme méthodologie d’action et revendiquait le service
militaire facultatif, un système démocratique direct et participatif, la discussion libre d’idées et la formation
d’un fiont anti-impérialiste. (n.d.a.) «La Comunidad aclara Lo unico que faltaba!» dans EtAttaittico
11/30/83
La méthode de lutte non-violente revendiquée par ce mouvement tire ses origines du concept de
désobéissance civile élaborée en 1849 par H.D. Thoreau, qui s’est inspiré du concept hindou de l’ahimsa et
des idéalistes allemands. Tolstoï le diffusa ensuite aux paysans russes en lutte contre le tsar. M.K. Gandhi
l’appliqua à son tour à partir de 1906 en Aftique du Sud, pour éventuellement en faire la méthode de lutte
des indépendantistes indiens. Dans les années soixante, M.L. King l’utilisa dans la défense des droits des
Afro-américains. On doit aux humanistes le rajout du mot « active », probablement en réponse à l’étiquette
de «passivité » collée au mouvements pacifistes. (n.d.a.)
9Harnecker, Marta, Textos prelirninarios ciel libro « La izquierda aï umbral ciel SigÏo XXI », p.3
http://oaranda.free.fr/HistoriaPolitica/Historia.htm.
10O’Donnel, Guillermo, Bureaucratic Auto,-itarianisrn, Berkeley, U. ofCalifomia Press, 1988, p. 308
4Toutefois, dans la période qui précéda le coup d’État de 1976, le fait de prôner une
idéologie non violente ne constituait pas nécessairement une protection contre la flambée
de violence qui affligeait le pays. En effet, pour la seule année 1974, 694 humanistes
furent emprisonnés et un local situé à Mendoza fut attaqué à la bombe.” L’année
suivante, deux militants de La Plata furent mitraillés en pleine rue et une dizaine d’autres,
expulsés du pays sans être jugés.2 Pendant ce temps, les formations extrémistes armées
continuaient de taxer la Comunidad de suppôt du KGB ou de la CIA.’3 Durant la longue
nuit militaire qui suivit, plusieurs membres de la Cornunidad s’expatrièrent. Ceux qui
restèrent furent massivement arrêtés, mais il s’en sortirent relativement bien en
comparaison des sympathisants et affiliés des autres gauches. Bénéficiant d’un certain
relâchement sous le général Viola en 1981, la Comunidad obtint son statut légal et
parvint même à se faire reconnaître par les Nations Unies.14 Ses militants prirent une part
active dans le mouvement social pour le retour des institutions démocratiques, mais on
rapporte que les organisations de défense des droits humains leur refusaient fréquemment
l’accès aux mobilisations en les qualifiant d’opportunistes.15 Avec le retour démocratique,
le mouton noir des groupes progressistes vit son nom apparaître dans un rapport du
gouvernement radical sur les facteurs déstabilisants. On peut y apprendre que le crime de
la Comunidad fut la déposition d’une pétition en faveur du service militaire facultatif
signée par 1 200 000 personnes:
«Comunidad: “Notre attention a été attirée par une intense campagne publicitaire
qui s’est déchaînée à peine 42 heures après les comices, avec le slogan “ta
démocratie commence maintenant’ menée à terme par un groupe qui, la décennie
‘‘[s t] dans La Nacioji, 18/08/74. Lct Prensa, 14/09/74. Los Aitdes, 16/10/74
‘2[s.t] dans La Nacion, 25/07/75
13[s.t.] dans Et Tribuno de Jujuy, 25/05/84
14’xHumanicemos la tiena» dans La (‘apital, Mar del Plata, 21/12/82, p.9
15 «El partido humanista se proclama como la nueva izquierda pacifista» dans Et Tribttno , 11/06/84, p.12
5précédente, rejetait te système électorat démocratique et revendiquait te ‘ouvoir
jeune” par te biais de ce qu’il appelait te “contre-vote”.»16
On ne se doutait évidemment pas que le projet de loi P89 déposé avec la pétition,
inspirerait dix ans plus tard l’administration qui mit un terme au service militaire
obligatoire.
C’est dans ce contexte d’effervescence politique que la Comunidad considéra un retour
sur la scène politique. En février 1984, elle consulta massivement la population afin de
voir si la plate-forme politique envisagée trouverait résonance parmi les argentins.
Satisfaits des résultats, le groupe ratifia le projet et c’est ainsi que le huit mars le Parti
Humaniste fit son entrée dans l’arène politique. La campagne d’affiliation massive et
rapide du PH surprit et alerta même certains politiciens. Alors que le gouvernement
multipliait les entraves légales, le dirigeant du MID Arthuro Frondizi déplorait la
formation d’autres partis progressistes dans la situation actuelle.’7 Pour sa part, le
fondateur du MAS, Nahuel Moreno, entérina sa politique de nuisance à l’égard de cette
gauche non marxiste.’8 Malgré tout, celle-ci parvint à affilier 105 000 personnes en
seulement 11 mois19 pour être officiellement reconnue en janvier 1985. En rejoignant le
club sélect des partis nationaux constitué de l’UCR, du PJ et du MID, cette formation
non-traditionnelle apportait du sang neuf au paysage politique et favorisait sa diversité.
16« Coinunidad: “Se senataba como lÏa,nativo al caso de una intensa campancz publicitaria qite se habia
desatada apenas 48 horas después de los comicios, con cl lema “ahora empieza la democrcicïa “. Ilevada ci
cabo por un grupo que una decada an tes renegaba de las formas electoral de ta demoeracia y postulaba et
‘oderjoven” a través de b que denominaba “et contravoto “. » (t.d.a.) Voici d’autres éléments
destabilisants cités dans te rapport: Mario firmenich (ex-montonero), tout groupe défendant le droit au
divorce, à l’homosexualité, à l’avortement et à la décriminalisation de la marijuana. (n.d.a.) Monteverde,
Mario, «Defender la marihuana es algo mas que una simple travesada» dans Et Observador, 23/12/83, p.3
‘7E.M. «El PH se suma a la izquierda», [s.n.], 18/05/84.
18Cravero, Mario G., «La violencia politica es el mayor obstaculo para la integracion humanista al frepu»
dansEllnforinadorPttblico, B.A., ano 1, #12, l9/l2/86,p.6
6Un des premiers articles de la presse sur le PH rapportait que les membres du «parti le
plus jeune d’Argentine » rejetaient l’étiquette pacifiste, communiste ou bouddhiste tout en
se proclamant la « nouvelle gauche humaniste. »20 N’ayant pas accès aux médias, ils
peignaient des murais pour se faire connaître. D’un style novateur, coloré et
humoristique, ces peintures devinrent bientôt la marque de commerce du PH ainsi que le
symbole d’une revitalisation de la militarice, tout en faisant école auprès des autres
partis.21 De son côté, le journal Et Cronista présentait ainsi le nouveau-né à ses lecteurs:
« Le Parti Humaniste se considère comme la “la nouvelle gauche” et, en vérité, il
exhibe stfflsamment de traits originaux pottr justifier telle prétention. C’est ta
première fois en 40 ans qu’on voit apparaître tin parti qui ne provient pas d’une
autre formation. Il se définit comme non-violent (...) et connaît une croissance
vertigineuse : à 16 mois de sa fondation -en mars 1984- il était actif dans 24 districts
électoraux (...). Certains de leurs documents ont un ton définitivement intellectuel et
une densité philosophique inhabituelle : les Thèses, par exemple, mentionnent dans
son introduction les propositions catégoriques de Brentano, l’analytique existentielle,
la logique aristotélicienne, la dialectique d’Hegel et ta contemporanéité de
Lukasiewicz (...).»22
On décrivait ensuite le programme du parti comme étant une synthèse entre pacifisme,
non-violence, coopératisme, autogestion, emphase sur Péthique et une axiologie
humaniste, tout cela mis en pratique par des organisations de quartier cherchant à
répondre à des problématiques concrètes. Au sujet de large risquait de valoir des
19 «Partido Humanista Sintesis de actividades», archives du PH argentin.
20«E1 Partido Humanista se proclama como la nueva iquierda pacifista» dans Et Tribitizo, 11/06/84, p. 12
21«Pafido Humanista» Http://www.historiadelpais.com.ar/
22 «El Partido Humnanista se consictera a si mismo como “la nueva izquierda”y, en verdad, exhibe
suficientes rasgos originales corno para sostener esa pretension. Es cl primero surgido en Ïos charcuta
anos que no es desprendirnïento de ningun otro. Se define corno no Wolento (...) y registra un crecirnientovertiginoso a 16 meses de sufirndacion -rnarzo de 1984- actuaba en los 24 districtos electorales (...).Algunos documentos partidarios tienen un tono decididamente intelectualy une inusuel densidad
filosofica: las Tesis, por ejemplo, mencionan en su introduccion e las proposiciones categoricas deBrentano, la analitica existencia, la logica aristotética, la dialectica de Hegety la contemporanea de
Lukasiewic]cz (...)» (t.d.a.) «Los variados matices de la izquierda argentina» dans Et Cronistct, 30/01/89, p.8
7ennemis à ce parti. »23 Ses prévisions étaient justes car les poursuites de la DC, qui
comptait une ligue interne nommée « Humanisme et libération » ainsi que Vautre « Ligue
humaniste », ne tardèrent point. La formation chrétienne fut par contre déboutée en cour
à la fin de 1985.24 l’appropriation du terme «humanisme », un journaliste pronostiquait
que l’usage de «ce mot à la définition très
La même année, le PH fit ses premières armes aux élections de députés, où il entendait
disputer au PI le rôle de troisième voie. Cependant, suite aux très humbles résultats
obtenus, à peine 0,3 5% au niveau national, la formation conclut qu’une politique
allianciste favoriserait davantage la diffusion de ses idéaux. C’est ainsi que, malgré un
manque flagrant d’expérience en la matière, les humanistes formulèrent la doctrine
frentista la plus complète de l’histoire argentine.
23<es una palabra bastanteyflexible corno para que elpartido empiece a ganarse enemigos de anternano»
(t.d.a.) dans «El partido mas joven» [s.n.], 01/01/84
24«Reconocimientos: Y Argentina tiene un PH.», Et Huniunista, #3, 0 1/85, p.4
L’humanisme du PH ou «Nouvel humanisme » est de type anthropocentrique, à cette différence près qu’il
ne rejette pas les postures théistes et considère la nature comme une force interagissant avec le phénomène
humain. Il se réclame de l’esprit de la Renaissance et considère l’humanisme chrétien de Maritain comme
une aberration ; «un pas en arrière >. Au sujet de l’humanisme marxiste de B loch et Marcuse, on dit
partager la thèse voulant que le matérialisme historique soit davantage un humanisme qu’une philosophie
matérialiste. L’ardeur militante des néo-humanistes s’explique par une valorisation de la praxis, l’objectif
final étant la modification du schéma du pouvoir et la transformation d’une structure sociale « où
prédominent les valeurs de l’antihumanisme. ‘> L’alternative envisagée est la création de fédérations
régionales et d’une conférence mondiale basée sur une démocratie réelle. (n.d.a.) Centro Mundial de
Estudios Humanistas, Atgunos terminas de usofrecuente en humanismo, Buenos Aires. Centaurus
Ediciones, 1995, l27p. On notera que, dans son livre « Humanisme et Nouvelle-pensée », Mikhaïl
Gorbatchev souligne que deux phénomènes pobtico-philosophique similaires surgirent durant les années
1980 : le Mouvement humaniste et la Nouvelle-pensée. Il explique que ces courants parvinrent à la
conclusion suivante «pour que l’humanité fasse un pas en avant, il est nécessaire de mettre entièrement
l’emphase sur l’être humain. » L’ancien dirigeant russe écrit un peu plus loin que la Nouvelle-pensée,
fondement idéologique de la perestroika, reposait sur ce principe des Néo-humanistes $ < rien au-dessus del’être humain et aucun être humain au-dessus de l’autre ». (n.d.a.) Gorbachov, Mijail, Humanismo y NuevoPensamiento, [si.], [se.], 1997, p. 3-15
8Apparition du frenteamptisino en Argentine
À l’instar du reste de la société argentine, la gauche connut elle aussi une
transition dont l’un des aspects majeurs fut la valorisation de la voie politique au
détriment dufoquismo et de la « guerre populaire prolongée» qui prédominaient dans la
décennie précédente.25 Le changement de tactique se traduisit par une valorisation de la
politique allianciste, ce qui explique l’apparition entre 1985 à 1993 de fronts visant à
rompre le bipartisme. Tandis que les partis trotskistes s’opposaient généralement à toute
coalition avec des formations non-marxistes, les communistes et humanistes tentèrent par
tous les moyens de générer un large front d’opposition avec la gauche, le centre-gauche
et parfois le centre. Les tentatives frentearnplistas auront été pour la première décennie
le Frente de! Pueblo Unido (Frepu), le Programme des 26 points de la CGT et le frente
Ampiio de Liberacion ; pour la deuxième décennie, le Frente ciel Sur et le frente Grande.
On peut accorder aux humanistes le mérite d’avoir défini les bases de la théorie
d’accumulation « ample »26 des forces, ou frenteamptismo, en Argentine. Ils
présentèrent en décembre 1986 leur manifeste frenteamptista nommé La Hora ActuaÏ27
lors du spectaculaire lancement de la Nueva Izquierda (NI) dans la capitale fédérale.
Évoquant l’incapacité de la gauche traditionnelle à élargir ses rangs,28 ils exigeaient la
création d’un front commun regroupant tout les secteurs progressistes, « dépassant le
25«Le foquismo ou «doctrine des foyers révolutionnaires» était la doctrine privilégié des guerilleros
castristes, et celle de la «guerre populaire prolongée», des groupements maoïstes.» Harnecker, Marta,
Textos preliminarios ciel libro « La izquierda aï ambrai ciel Siglo XXI»,
http://oaranda.free.fr/HistoriaPolitica/Historia.htm.
26Le terme «ample» désigne ici une convocation de tous les secteurs progressistes, dépassant les limites dela gauche traditionelle» (n.d.a.)
27 Voir annexe.
28«La Hora Actuali> dans Et Humanista, ano 3, no 1, 12/1987, p.2
9cadre traditionnel de la gauche »,29 d’un style totalement nouveau, se caractérisant par une
dynamique « de grande force morale en marche » et prônant une méthodologie d’action
non-violente et active.30 En accord avec ces principes, les humanistes constituèrent dans
un premier temps le Frai, pour participer ensuite à l’élaboration de deux autres projets
frenteamptistas.
Suite à une brève analyse comparative, on constate que le programme frenteamplista de
ces néo-gauchistes semble puiser sa source dans celui de la plus ancienne alliance
politique de gauche d’Amérique latine: le frente AmpÏio d’Uruguay.3’ Le FA uruguayen
naquit en février 197f dans un contexte combinant une importante crise des institutions
uruguayennes à la victoire de l’Unité Populaire au Chili. Selon Aguirre Bayley, auteur
d’une monographie sur le thème, l’exemple donné par la victoire de l’Unité Populaire
chilienne fournit l’argument unificateur aux gauches et aux secteurs progressistes
uruguayens.32 Toutefois, la particularité du FA serait l’établissement d’une structure très
horizontale,33 favorisant l’indépendance des citoyens et des partis intégrant le front, la
primauté de la base militante ainsi qu’un rassemblement d’une amplitude probablement
inégalée dans l’histoire des fronts populaires. À titre de support pour cette dernière
affirmation; la non-négligeable intégration de partis trotskistes et des Tupamctros34 dans
29«El ftente ampÏio es la verdadera opcion» dans EtHumanista, ano 3, #5, 06/87, p.8
30«Nueva Izquierda propone formar un “Frente Arnplio”» dans La Voz det interior, 15/12/86
3tHarnecker, Martha, La gauche à l’aube du 2Ième siècle, Outremont, Lanctôt, 2001, p.82
32Aguirre Bailey, Miguel, E? frente Amplio, Historia y Documentos, Montevideo, Ed. de la Banda
Oriental, 1985, p.29
33Le terme «horizontal» signifie ici une attitude s’opposant à celle «verticaliste» ou hierarchique. (n.d.a.)
34Les Tupamaros étaient un mouvement de guérilla urbaine apparu en Uruguay au milieu des aimées
soixante. (n.d.a.)
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une coalition pacifiste et non-marxiste. Résumant bien le caractère novateur du fi-ont, le
journaliste uruguayen Julio Castro écrivait dans la revue Marcha en 1971
«Le Front Ample constitue une nouveauté dans la vie politique du pays (..). Il
s ‘agit d’uite nouvelle forme departicpation populaire qui, jusqu’à maintenant, nous
était méconnue. Les masses frentistas ne tolèrent aucune subordination t...). La
relation entre te citoyen et le front ne correspond pas à une tutelle (..). Il s ‘agit
d’une association libre, soutenue et renforcée par la concordance des idées (.
Pour toutes ces raisons, l’adhésion au Front Ample constitue un processus de prise
de position, de conscientisation (.). Elle sous-entend une definition idéologique
mais aussi une attitude morale. Le Front ample doit devenir une grande école qui
aidera le citoyen à se convertir en agent du processus de changement qui
transformera le pays.»
Cette citation démontre clairement l’origine de certaines idées mises de l’avant par les
frenteamplistes argentins, dont celle du plein respect des identités partidaires.
Comparons ensuite cette déclaration faite le soir du lancement de la NI: «Cette décision
ne modifie en rien l’intégrité des organismes sociaux ou politiques qui participent au
courant >),36 avec le troisième point de la déclaration constitutive du FA uruguayen:
«Cette coalition de forces - qui n ‘est pas une fusion du fait que chaque participant
maintient son identité - L’idée de «force morale», elle, se voit ainsi reprise dans
le document constitutif de la Nueva Izquierda argentine de 1986:
35«El Frente Amplio es un hecho nuevo en la vida politica dcl pais (...) En su esencia es una nueva forma
de participacion popular, hasta ahora desconocida entre nosotros. Las masasfrentistas no aceptan ningun
vinculo de subordinacion o dependencia que signe de algun modo su afihiacion partidaria. La relacion
entre cl ciucladano y cl Frente no genera tutela ni imposicion; como poco tampoco prestacion y aceptacion
defavores, servicios y ayuda. Es una asociacion libre, sostenida yfortalecida por la comunidad de ideas y
por elparatelo mantenemiento de actitttdes comunes. Foi- esa razones la adhesion al frente AmpÏio es un
proceso de toma deposicion; de concientizacion, como se dice ahora. Supone una definicion ideologica,
pero tambien una actitud moral. F1 Frenta Amplio, en su organizacion y militancia, debe 5cr una gran
escuela que ayude al cittdadano a convertirse en agente deÏ proceso integral de cambio que tran.jormara
cl pais.» (t.d.a.) En août 1977, Julio Castro disparut dans les entrailles de la bureaucratie-autoritaire
uruguayenne pour ne jamais en ressortir. (n.d.a.) Aguiire Bailey, Miguel, El Frente Amplio, p.l-2
36«esta decision no cambia la particularidad de cada uno de los organismos sociales o politicos que
participan de la corriente » (t.d.a.) «Lanzaron un frente de izquierda no marxista» dans La Prensa,
15/12/86
este coalicion defi<erzas - que no es unafuzion y donde cada uno de sus participes mantiene su
identïdad
- t...)» (t.d.a.) Aguirre Bailey, Miguel, El frente Amplio, p. 88
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«Un front ample de revendications concrètes, avec une méthodologie d’action
précise et correcte, avec un langage et un style totalement réiovés et avec une
dynamique de grande force morale en marche pourra changer les conditions de
confrontations d’un champ populaire fragmenté et exposé au grand danger du
bipartisme.
Dans les années 1990, ce concept moral inspira Femando «Pino» Solanas lorsqu’il fonda
le frente de! Sur. On le diffusa ensuite dans le frente Grande pour le voir aboutir dans
les fondements même du Frente deÏ Pais Soliclario (Frepaso). Le fait que le Parti
Humaniste soit aujourd’hui un fervent détracteur du Frepaso ne nous empêche
aucunement de conclure à l’importance de son rôle de transmetteur de valeurs politico
éthiques.39
Une analyse comparative entre le FA uruguayen et le projet fienteamplista du PH
argentin n’étant pas l’objectif de cette étude, nous nous contenterons de synthétiser ici les
points similaires: l’établissement de tables rondes servant d’organes permanents de
contact et de modération à travers le pays; pas d’exclusion ou de sectarisme; démocratie
directe; non-violence; lutte contre la dépendance et le bipartisme; génération d’une
identité au-delà des différences partidaires tout en préservant le caractère distinct de
chaque formation. Enfin, cette insistance à promouvoir la base explique selon nous qu’on
puisse concevoir les élections davantage comme une possibilité d’élargissement du front
social plutôt que d’obtention d’une carrière.
38«Unfrente amplio de reivindicaciones concretas, con una precisa y correcta inetodologia de accion; con
un lenguaje y îtn estiÏo totalmente renovados y con la dynamica de una gran fuerza moral en marcha,podra cambiar las condiciones de confrontacion del campa popular, hoy par hoyfragmentado y expuestoalgranpeligro dcl bipartisino.» (t.d.a.) «La Hora Actual» dans Et Htuncuzista, ano 3, no 1. 12/1987. p. 2
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Cadre théorique
Le présent mémoire traite de l’histoire politique récente dc l’Argentine. La
période visée, située principalement entre 1986 et 1993, se caractérise dans un premier
temps par l’effervescence politique du « Printemps démocratique » qui suivit la chute de
la dictature et dans un deuxième, par les épisodes hyperinflationnels qui menèrent à la
privatisation masive du patrimoine entrepreneurial et énergétique de ce pays. L’objectif
global de l’étude étant de remettre en question la thèse voulant que les petits acteurs
politiques aient une importance négligeable, nous porterons une attention particulière à la
dynamique interpartidaire des formations périphériques de gauche et de centre-gauche.
Plus précisément, il s’agira d’analyser la création ainsi que l’application de la politique
allianciste du Parti Humaniste de Buenos Aires et de voir si elle eu une influence sur le
paysage politique argentin. La première hypothèse que nous formulons veut qu’en vertu
de leur politique allianciste « ample » développée en 1986, les humanistes aient contribué
à la création ainsi qu’au maintien d’un bon nombre de coalitions de gauche et de centre-
gauche. La deuxième suppose que le rôle de médiateur adopté par les humanistes dans la
première moitié des années 1990 favorisa la formation du Grand Front qui, à partir de
1994, constitua une menace réelle pour le système bipartiste PJ/UCR.
La gauche argentine récente n’a fait l’objet, à notre connaissance, d’aucune étude
spécialisée dans les deux dernières décennies. C’est précisément cette négligence qui
explique que des analystes argentins aient proclamé «la fin de la gauche» au début des
années 1990. Pourtant, en 1994, ces mêmes analystes furent surpris de voir surgir une
Le ternie «politico-éthique» est repris de la politologue Graciela Ducatenzeiler, qui l’utilisa pour
caractériser la campagne du frepaso en 1995. (n.d.a.) Graciela Ducatenzeiler, «Argentine 1994-1995»
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coalition de centre-gauche qui, après avoir pactisé avec l’UCR, s’empara du pouvoir au
tournant du siècle. Après analyse de nos sources, nous avons constaté l’importance de
relativiser cette « fin de la gauche ». En effet, il apparaît qu’une bonne part des forces
progressistes, pressées par le virage néo-Ïibéral du Parti Justicialiste, cherchait alors à se
coaliser avec la dissidence péroniste afin de mettre un frein au projet menerniste. C’est
pour mieux comprendre cette irruption centre-gauchiste que nous nous proposons de
s’attarder à une petite formation politique qui, à partir de 1985, oeuvra pour un
regroupement « ample » des secteurs progressistes afin de mettre à mal le bipartisme et
d’arriver à rompre avec ce qu’on qualifiait de « politique de dépendance » envers les
organismes créditeurs transnationaux. Ainsi, nous croyons qu’une démarche s’inscrivant
dans le courant de la « Histo,yfrom below» des historiens marxistes brita;miques,4° nous
permettra de répondre à cette lacune. En effet, le développement d’une optique plus
«interne», car étant basée sur les archives du Parti Humaniste, flous aidera à développer
une perspective politique « du bas vers le haut » qui fait toujours défaut dans le champ
des études latino-américaines.
Notre cadre théorique s’inscrit dans la perspective de la « pertinence » de Sartori, dont
l’un des corollaires veut qu’il soit pertinent de tenir compte d’une formation mineure
seulement si elle dispose d’un potentiel coalitionnaire, d’une large base militante ou si elle
dans l’État clii inonde cd-rom.
40 Les historiens marxistes britamiiques ont développés cette approche «du bas vers le haut» en
construisant leur interprétation des mouvements sociaux sur les éléments contestataires ou «déviants».
L’étude de la révolte paysanne de 1381 de Rodney Hilton, l’histoire des travailleurs agricoles en 1830 d’Eric
Hobsbawm et George Rude ainsi que l’histoire de la constitution de la classe ouvrière d’Edward Thompson,
sont des exemples de ce courant qui considère le peuple comme la force motrice de l’histoire. (n.d.a.)
http ://www. edgehiil. ac.uk/rescarch/smg/AjcontExtended. htm
http :;/w’wwrnarkusrediker.con-i1Miscellanyactivism.htm
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est en mesure de faire pression sur le gouvernement.41 La formation étudiée
correspondant selon nous à ces trois conditions, nous nous trouverons donc à aller à
l’encontre de la perspective de Fisher qui, elle, ne se limite qu’à la dernière.42 Par contre,
nous partageons l’affirmation de fisher voulant que les petits acteurs « serve as a
testing groundfor new ideas wich are then picked up by the major parties. En effet,
suite à l’analyse des sources, nous avons constaté que les humanistes ont développé et
déposé des projets de loi tels que le service militaire facultatif ou encore celui de la loi
sur le divorce bien avant leur ratification. De plus, nous avons pu remarquer dans
l’alliance politique qui prit le pouvoir en 1999, des traces résiduelles d’une politique
allianciste frenteamplista et d’un mode de fonctionnement partidaire nommé « élections
internes ouvertes deux éléments introduits ou fortement prônés par les humanistes. À
l’instar d’Herzog, nous croyons que les formations périphériques jouent un rôle
significatif dans l’établissement des frontières sociopolitiques d’un système donné, que
leur étude permet de donner un aperçu des tendances émergentes et ainsi contribuer à
prévoir ou à comprendre des apparitions politiques « fortuites » tel que celle du Grand
front.45 Le cadre théorique repose aussi largement sur la théorie «d’accumulation des
forces», sur le concept de « front populaire» et encore plus sur celui de «frenteainpÏio »,
que nous avons librement traduit par « front ample ». À ce sujet, l’ouvrage d’Aguine
Bayley sur le frente Amplio uruguayen constituera un apport inestimable à la
41«pertinence» est une traduction libre de «relevance concept» (n.d.a) Sartori, Giovanni, Parties andparly
systems t aframework for analysis, Cambridge, Cambridge University Press, 1976 P. 122-123
42Fisher, Stephen L.. The Minor Parties ofthe Federal Republic ofGermany, La Haye, Martiims Nyhoff,
1974, P. 6-8
43Fisher, Stephen L., The Minor Parties, p.3 1-32
44La historia del Fi-ente Grande. La Argentina reciente.
http://comunidad.ciudad.com.ar/argentina/capital federal/frentegrande 1 7/index.html
45Herzog, Hanna, «Minor Parties; The Relevancy Perspective » dans Comparative Potitics, vol 19, #3,
04/87, p. 317-31$
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compréhension du projet allianciste humaniste. D’autres études traitant des fronts
populaires nous aideront également à mieux cerner la dynamique interne des alliances
progressistes.46
Notre recherche se base principalement sur une collection du journal EÏ Humanista,
organe de diffusion du parti du même nom, dont la première parution remonte à
novembre 1984. Soucieux de l’importance d’une étude comparative des sources, nous
disposons d’une revue de presse traitant du Parti Humaniste ainsi que des alliances
politiques de gauche/centre-gauche pour la période étudiée. Plusieurs sites internet de
journaux et de partis on aussi été fouillés. La perspective plus «externe » quant à elle,
provient d’un bon nombre de livres et articles traitant de la politique argentine. Ces
derniers serviront plus particulièrement à l’établissement du contexte de l’étude.
Le présent mémoire a été divisé en trois chapitres. Le premier, essentiellement voué à la
contextualisation, tente d’allier les approches thématique et chronologique tout en faisant
ressortir les détails pertinents à la compréhension de l’analyse. On y remarquera que la
période a été scindée en quatre thèmes imbriqués, chacune des trois administrations ayant
successivement occupé le pouvoir et la troisième voie. Les chapitres deux et trois sont
plus chronologiques puisqu’ils ne se consacrent qu’au développement de la politique
alliancïste dudit parti. Nous avons cru cohérent de les diviser selon l’administration au
pouvoir, soit l’Union Civique Radicale (UCR) pour la première décennie et le Parti
Justicialiste (PJ) pour la deuxième.
46Aguirre Bailey, MgueI, E! frenteAmp/io, 1985. Berg, Charles et Stéphane Just, Fronts populaire d’hier etd’aujourd’hui, Pans, Stock, 1977. Mossuz-Lavau, Janine et Henry Rey, Les Fronts populaires, Paris, Casterman, 1994.
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Chapitre I: L’histoire politique récente de l’Argentine (1976-2001)
a) La transition manquée du Proceso
On définit l’État bureaucratique-autoritaire comme étant un État autoritaire
capitaliste, responsable du maintien d’une structure de domination des classes par une
bourgeoisie oligopolisée et transnationalisée. Le rôle de cet État est de rétablir l’ordre
pour ensuite « normaliser » l’économie. Le secteur populaire se voit exclu de toute
participation politique alors que les notions peu enracinées de citoyenneté et de
démocratie disparaissent sous la coercition de militaires désireux de sauver par la manière
forte la civilisation chrétienne du chaos.1 Ensuite, par le recours à des technocrates
«rationnels» et « objectifs », on cherchera à dépolitiser la société, la représentativité
n’étant limitée qu’au personnel militaire, aux chefs des grandes entreprises publiques et
privées ainsi qu’à certains cadres de l’appareil étatique.2
Cette définition de l’état bureaucratique-autoritaire qui sévit en Argentine de 1966 à 1973
s’applique tout aussi bien à l’une des plus sanglantes dictatures de l’histoire humaine, celle
du Proceso de Reorganisacion Nacional (1976-83). Tout comme la Revolucion
Argentina des années soixante, l’objectif du Proceso restait la dépolitisation de la société
ou, pour être plus précis, la neutralisation du mouvement péroniste. Par contre cette
nouvelle dictature se caractérisait par son néo-libéralisme et ce, même si les Chicago
Boys et leurs alliés argentins furent parfois ralentis par certaines factions militaires.3
1Verbitsky, Horacio, Medio sigto de proclamas mititares, Buenos Aires, Editora 12, 1988, p. 11
20’Donnel, Guillermo, Bureaucratie Authoritarianism, Berkeley, University of California Press, 1988, p. 9
3felix, David, «On Financial Blowups and Authoritarian Regimes in Latin America» dans
Hartlyn, Jonathan et Samuel A. Morley, Latin American Political Economy Financial Crisis and Political
C’hange, Boulder CO, Westview Press, 1986, p. $9-90
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Autre différence avec la Revolucion Argentina le nombre de morts et de disparus fut
évalué à 30 000.
Peu après le coup d’État de 1976, on nomma ministre des Finances l’économiste
conservateur José Alfredo Martinez de Hoz qui, dans un désir de rendre plus compétitives
les industries argentines, eut tôt fait d’ouvrir le marché interne aux intérêts étrangers.
Aussi, on surévalua les taux de change, ce qui rendit le dollar accessible pour les
argentins les mieux nantis qui s’empressèrent de convertir leurs pesos et de les envoyer à
l’étranger. Ce phénomène appelé PÏata dulce ou « argent doux » poussa le pays vers le
gouffre financier. En 1981, soit quatre ans après la nomination de Martinez de Hoz, le
peso avait chuté de seize fois sa valeur, le coût de la vie avait grimpé de 1$ 500%, la
dette extérieure avait triplé et les réserves de devises étrangères avaient littéralement
fondu.4
Cherchant à comprendre l’origine du désastre, l’analyste David Feux explique que les
technocrates néolibéraux n’avaient pas considéré the extent to which multinational
rnanuj’acturing investment in Latin America had depended on the very protection ist and
subsidy system they were dismantling.5 Pour sa part, l’historien Robert Potash sous-
entend que les dommages faits à l’économie étaient plutôt intentionnels
One ofthe objective ofthe militaîy regime, it seemsfairly ctear, was to alter the
poÏiticaÏ structure ofArgentina by weakening thepower oforganized labor. (...)It con even be argued that the economic poÏicies that ted 10 the reduction ofthe
4Snow, Peter G. et Luigi Manzefti, PoÏiticaÏ Forces in Argentina , Westport CT, Praeger, 1993, p.31-325felix, David, «On finailcial Blowups, p. 93
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industriat sector were designed to shrink the industriel labor force and thus,
weaken the trade union movement. 6
Toujours est-il que les militaires préféraient voir un gouvernement civil affronter les
épisodes hyperinflationnels à venir. Mais avant de rentrer dans les casernes et de se
préparer à la traversée du désert, ils tentèrent une sortie négociée qui, à la différence de
celles effectuées par bon nombre de voisins du cône sud, connue des ratés.
Le premier rapprochement des militaires avec les civils date de 1981, aloi-s qu’une
coalition dirigée par le radical Ricardo Balbin, la MuÏttartidaria,7 entama des
pourparlers avec la junte plus modérée du général Viola. Cependant les espoirs
s’envolèrent avec le décès de Balbin et le licenciement de Viola. Plus belliqueuse, la
nouvelle junte du général Leopoldo Galtieri rompit les pourparlers avec la
Multipartidaria et lorsque la pression devint trop forte, elle joua le tout pour le tout en
tentant de récupérer les Malouines. L’échec de l’aventure signifia l’arrêt de mort de l’état
bureaucratique-autoritaire et on chargea finalement le général Reynaldo Bignone de
négocier une transition qui, idéalement, contiendrait des clauses protégeant les militaires
contre les éventuelles poursuites civiles. À cet escient, on tenta bien de sceller un pacte
avec les péronistes,8 mais la conspiration fut mise à jour. Ainsi, en cette période de
transition dans le cône sud, l’Argentine se trouvait à échapper au statut de «démocratie
sous surveillance» qui affligeait ou guettait plusieurs voisins.
6Potash, Robeil A., A(fonsin’s Argentine in HistoricaÏ Perspective, Amherst, U. ofMassachussets, 1988, p.
10-11
7La Muttipartidaria était une alliance transitoire regroupant cinq formations représentant la droite libérale
ou populiste d’alors le PJ, la DC, le MID et lUCR. (n.d.a.)
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On doit cependant relativiser le degré d’intensité démocratique caractérisant l’Argentine
post-dictatoriale. En effet, des analystes tels Mario Aguirre avancent que les militaires
sont restés « une véritable forteresse au sein de l’État démocratique ctvec pour objectf
d’imposer à celui-ci des limites, et comme acteur dans le marché ultralibéral afin de
defendre «leurs» intérêts », et ce malgré le fait que l’armée soit sortie de la guerre des
Malouines considérablement affaiblie et divisée. De toutes façons, et peu importe le
point de vue, le sort des prochaines décennies fut scellé en 1981 lors de la nationalisation
de la dette privée par le plan Cavallo. Portant le nom du jeune technocrate néo-Iibéral qui
l’avait élaboré, le plan faisait en sorte que désormais:
«(...)the questionabÏe bans that so ofien resutted in capital flight were now to
be repaid prirnarity by the state (and thus die whoÏe population) instead of the
contracting parties (...) the Cavaïlo Plan effected the largest (and generally
most regressive) redistribution income ever in Argentina as billions ofdollars of
debts were transferedfrom dites groups to society as a whoÏe. »0
Ainsi, le président du futur régime démocratique pourrait jouir d’une certaine marge de
manoeuvre, mais les intérêts sur une dette de 45 milliards de dollars continueraient de
faire office de goulot d’étranglement, à moins d’une rupture avec le FMI. C’est donc dire
du Proceso qu’il était parvenu à conditionner la politique économique du prochain
gouvernement civil. Par contre, force était de constater l’échec de la dépolitisation de la
société qui, assez curieusement, le serait davantage avec un président péroniste.
8McGuire, James W., Peronisrn without Pci-on, Stanford, Stanford University Press, 1997, p. 180-184.
9Aguine, Mario, «Les habits neufs des militaires argentins», dans Le Monde Diplomatique, 06/99, p.2210Le Plan Cavallo tire son nom de futur ministre de l’économie de l’administration Menem : DorningoCavallo. (n.d.a.) Eno, David G., Resotving the Argentine Paradox, Potitics and development, 1966-1992,
London, Lynne Rienner Publishers, 1993, p125
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b) La décennie radicale (1983-1989)
Au début des aimées 1980, l’opposition civile commençait à se réorganiser alors
que de plus en plus de voix s’élevaient pour réclamer tin retrait militaire. La découverte
d’un charnier de 300 cadavres fournit une preuve tangible de la violence étatique contre la
«subversion », ce qui entraîna une « reevaluation of the past anti the miÏitaiy’ daim of
victoly in the fight against comunism was suppianted by humanitarian and legal
judgements. »11
Ainsi, les pressions de la société civile, plus particulièrement celles des organismes de
défense des droits de l’homme et des Mères de la Place de Mai, s’ajoutèrent aux pressions
économiques. Le secteur politique, lui, entra en scène en 1981 avec la Muittpartidara.
Du côté syndical, la première centrale syndicale argentine, la CGT, forgea un pacte avec
le patronat (CGE) et une grève générale s’ensuivit peu après. La vague de débrayage et
de lock-out culmina en décembre 1982 par un arrêt de travail national ordonné par la
CGT, suivi d’une grande marche pour les droits humains dans la capitale fédérale.
Désespérée, la junte devança d’un an les élections prévues pour 1924. Elles auraient lieu
le 31 octobre 1983.
Ayant su incarner les espoirs d’un peuple fatigué des excès, c’est un parti à tendance anti
corporatiste qui prit la tête du mouvement contestataire sous la dictature L’Union
civique radicale. Par contre l’opposition de facto de cette dernière au régime militaire ne
débuta qu’après le décès du leader Ricardo Balbin en 1982. Ensuite, sous la direction de
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Carlos Contin, l’UCR se prononça pour une politique de non-collaboration, pour le retour
à une démocratie populaire forte ainsi que pour la réorganisation de l’année comme une
entité purement défensive.’2 Ces prises de position valurent à l’UCR le rôle de premier
acteur dans cette « décennie perdue» qui suivit la transition.
Une figure incarnant la sensibilité naissante dans le peuple argentin se précisait. Il
s’agissait du dirigeant de la faction sociale-démocrate Renovacion y carnbio de l’UCR,
Raul Alfonsin, qui était aussi le co-fondateur de l’Assemblée permanente des droits
humains et l’auteur de La Cuestion argentina, ouvrage dénonçant les abus militaires. En
avril 1983, il débuta une campagne électorale très personnalisée qui le distança des autres
candidats présidentiels radicaux. Il finit même par dicter le rythme à une UCR se voyant
obligée de respecter sa «relation privilégiée avec la démocratie ».13 En effet, par
l’invocation incessante du thème des droits humains et de la primauté du principe
démocratique, le candidat charismatique s’était constn,it une image à l’opposée de
l’autoritarisme, tout en générant « une identité cctpabte de représenter l’intérêt général et,
plus concrètement convaincre les indécis. »14 Alfonsin s’était aussi édifié un adversaire:
l’autoritarisme, incarné par les militaires et les héritiers de Peron.’5 Lorsqu’il annonça
publiquement le deux mai 1983, que la CGT négociait un pacte transitif avec l’armée, il
cherchait à associer le mouvement péroniste au camp anti-démocratique. Sa manoeuvre
fonctionna très bien.
110’Campo, Luis Moreno, «Beyond Punishrnent : Justice in the wake of massive crimes in Argentina»,
Journal ofInternational Affairs, 03/01/99, p.30
126 Maolaln, Ciarân, Latin American Political Movements, Bumt Miii, Longman, 1985, p.13
‘>Sigal, Sylvia, «Quel futur pour l’Amérique latine?», CNRS, p.l23
‘« (...) un «nosotros» abarcador capaz de pretender la representacion del interes general y, mas
concretamente, de atraer a los indecisos. > (t.d.a.) Sigal, Sylvia, «Quel futur... p.l52
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Une fois la présidence du parti en poche, Alfonsin présenta son ambitieux agenda
politique dans le livre Ahora, mi propuesta, où il proposait bon nombre de réfonnes, plus
particulièrement celle de l’institution militaire, afin de renforcer le pouvoir civil.16 Son
programme économique était de type keynésien, car dans l’optique du courant social-
démocrate de l’UCR, une politique socialisante se voulait un véhicule démocratique.
À mesure que le jour des élections approchait, les rangs des partis se gonflèrent.
Lors de ce premier regain d’intérêt pour la politique depuis les années cinquante, 20% de
la population détenait la carte d’un parti.’7 De leur côté, les militaires paniqués tentaient
le tout pour le tout afin de sauver leur peau. À cet égard, un mois avant le vote, il
présentèrent une auto-amnistie qui fut validée par le candidat présidentiel péroniste Italo
Luder, mais rejetée par l’UCR. Le texte fut finalement déclaré inconstitutionnel et les
militaires durent se faire à l’idée qu’ils n’obtiendraient aucune transition négociée, ce qui
les exposait à d’éventuelles poursuites. Quant aux péronistes, ils ne se rendaient pas
compte qu’ils venaient de commettre une bévue monumentale en cherchant à pactiser
avec l’acteur sortant.
C’est ainsi que, bénéficiant d’une cassure partielle du corporatisme et d’un électorat
renouvelé à 40%, Alfonsin fut élu président de la nation le 31 octobre 1983 avec 51,7%
des suffrages comparativement à 40,2% obtenu par les péronistes. Les autres partis, eux,
15Sigal, Sylvia, «Quel futur, p.154-158
166 Maolairi, Ciarân, Latin Arnerican political movement, p13
17Manzeui, Luigi, Institutions, Parties, and coalitions in Argentine Potitics, Pittsburgh, U. ofPïttsburgh
Press, 1993, p. 137
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se partagèrent un maigre $,f%•18 Le caractère bipartiste du système démocratique était
confirmé le premier pôle serait à tendance social-démocrate (UCR) et le deuxième
social-chrétien (PI). Selon le nouveau président, cette situation ne serait toutefois que
temporaire car il croyait avoir asséné le coup de grâce aux péronistes.10 N’empêche que
ces derniers avaient été bons perdants en légitimant la victoire radicale et en acceptant de
bon coeur le rôle d’opposition officielle, prémisse nécessaire à la stabilité démocratique.
Parlant de stabilité démocratique, plusieurs se réjouirent de voir apparaître un véhicule
politique néo-conservateur, l’Union det Centro Democratico (UCD), car cela signifiait
que les plus nantis cesseraient d’accourir chez les militaires à chaque fois que leurs
intérêts étaient menacés. Le dirigeant de ce parti, Alvaro Alsogaray, suscita d’ailleurs un
soulagement lorsqu’il reconnut le PI connne un opposant crédible.20
Le long hiver militaire fit donc place à un printemps d’effervescence culturelle et
politique, incarné par ce président charismatique non-péroniste faisant constamment
référence à la démocratie et aux droits humains. Les premières mesures d’Alfonsin furent
l’invalidation de l’amnistie que les militaires s’étaient accordée, la création de la Conadep,
chargée d’enquêter sur les atrocités commises sous le Proceso, ainsi que l’imposition d’un
moratoire sur la dette extérieure. Le président était résolu à politiser l’enjeu de la dette
“8Les chiffres utilisés dans cette étude proviennent du site http://www.mercodatos.com.ar
19Selon McGuire, l’UCR était le seul parti bénéficiant dune vision claire du momentum en raison d’une
structure partidaire pas trop affectée par la dictature, ceci s’expliquant par le fait que plusieurs cadres
radicaux furent fonctionnaires du Proceso. Il résume ainsi les causes de la victoire de l’UCR: a) absence
d’une base ouvrière suite à la désindustrialisation de 1974 à 1983, b) Alfonsin se gagna des votes chez les
péronistes, c) il obtint le support des partis du centre-droit, U) il mena une excellente campagne et sut
profiter de la basse popularité des péronistes, ces derniers prônant encore l’intolérance à une population
fatiguée des excès, e) les radicaux présentèrent une image de dévouement à la cause des droits humains et
de tolérance, alors que les péronistes persistaient à projeter un nationalisme, populisme et
«mouvementïsme» dépassé. (n.d.a.) McGuire, James W., Peronisrn without Peron, p. 180-184.
20Manzetti, Luigi, Institutions, Parties, and Coalitions, p. 316
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même si cela allait à lTencontre du FMI qui s’obstinait à n’y voir qu’un enjeu économique.
Uéquipe du ministre des Finances Bernardo Grinspun adopta un style gradualiste, car il
était primordial pour 1’UCR d’appliquer un programme hétérodoxe susceptible de lui
conserver le support syndical et celui d’une bonne partie de la population. De leur côté,
les États-Unis, qui disaient appuyer pleinement la nouvelle démocratie, dissuadaient les
militaires et leurs alliés potentiels d’intervenir tout en regardant d’un très mauvais oeil ce
keynésianisrne.2’
L’audacieuse administration radicale décida ensuite de cesser les paiements et de tenter la
création d’un bloc de pays latino-américains débiteurs. On chercha l’appui des nations
européennes, mais ces dernières se refusèrent à tout prêt sans l’approbation du fMI. Les
résultats de ce blocus économique ne se firent point attendre; après septembre 1984, les
argentins seraient obligés de respecter les termes des créditeurs.22 On assista quand
même à une dernière tentative de politisation de la dette en avril 1985, lors du voyage
d’Alfonsin aux États-Unis, mais elle se solda par un nouvel échec. Vaincu, le président
congédia son ministre des finances et se prépara à plus d’austérité.
Le Plan austral ou « l’économie de guerre»
face au blocus des organismes créditeurs, le président cherchait à maintenir ses
positions en invoquant sa « relation privilégiée avec la démocratie » tout en traitant de
21Caniot, Adolfo, «Crisis and the Transformation of the Argentinian State» dans Deinocracy, Maricets,
and Structural Refoi-m in Latin America, p.83
22Canitrot, Adolfo, «Crisis and the Transformation, p. 81-$2
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«golpistes»23 ses opposants. Mais cette dernière tactique devint désuète lorsque, dans le
but évident de lui voler des votes, le MID et 1’UCD décidèrent à leur tour d’attaquer
Alfonsin. Alors qu’il était aisé pour le président de qualifier de déstabilisateur n’importe
quel groupe de gauche/centre-gauche, il n’en allait pas de même pour ces deux partis
bénéficiant d’appuis non-négligeables. Face à la caducité de l’image de « père de la
démocratie » d’Alfonsin, certains affirment que l’équipe radicale décida de miser sur la
peur. Ce changement de tactique se traduisit en ce rassemblement monstre du 26 mai
1985, où le président déclara qu’il ne céderait pas aux supposées menaces golpistes, pour
ensuite proclamer l’instauration d’une «économie de guene ».24 Par (<économie de
guerre», on se référait au plan anti-inflationniste hétérodoxe du nouveau ministre des
finances Juan Surrouille : le plan Austral.
En raison du rejet du plan Austral par la majorité péroniste, Alfonsin dut négocier sa
ratification avec le PI, la DC, le Parti Autonomiste National, l’UCD et le Parti Bloquiste
de San Juan.25 Il est surprenant de constater la vitesse à laquelle des formations prônant
un moratoire sur la dette, telles le PI ou la DC, changèrent de camp. Pour sa part, le
dirigeant communiste fernando Nadra déclarait que l’Austral n’avait rien d’hétérodoxe en
ce sens qu’il avait non pas été élaboré par Juan Surrouille, mais bien par le professeur
Rudiger Dornbusch de l’Université du Massachusets, proche collaborateur de Paul Volker
alors président de la Réserve fédérale des É.U..26 L’État du Monde semble partager ce
23«Golpiste» est une traduction libre du terme espagnol gotpista. Il se réfère à celui qui prône le coup d’état
(goïpe de estado). (n.d.a.)
24Rey, Nelida, «Elecciones adelantadas» dans E! Hiu;zanista, #7, 05/85, p.2
25«Los que votaroil» dans EL Hiimanista, 08/85, [s.p.J
26«Se dice que..» dans El Afihiado 007, 07/19/85
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point de vue, tout en faisant remarquer que ce choix économique vaudrait à Alfonsin
l’effondrement éventuel de la coalition l’ayant porté au pouvoir:
«En choisissant d’obéir aux exigences dit Fonds monétaire plutôt que de
proposer le moratoire unilatéral réclamé par la grande majorité des forces
politiques de son pays, Aifonsin e opté pour les méthodes classiques. Ce choix,
de fait, lui a enlevé toute possibilité de créer un front politique capable de
soutenir la précaire démocratie argentine et de mener à bien la reconstruction
économique» 27
Toujours est-il que la première phase du Plan Austral fonctionna bien et cela ne fut pas
étranger à la victoire de l’UCR aux élections législatives de novembre 1985. Les
radicaux raflèrent 43% des votes alors que les péronistes, divisés entre la faction
orthodoxe et rénovatrice, obtinrent respectivement 24,8% et 10,1% des votes. C’est le PI
qui arriva en troisième position avec 6,1% des voies. Malgré le schisme rénovateur
affectant le PJ ainsi que la croissance de l’électorat du PI, le Diario Foprtlar écrivait que
ce suffrage symbolisait un renforcement du bipartisme.28
La victoire électorale, le succès initial du plan Austral et les jugements contre les
militaires constituèrent le zénith du prestige d’Alfonsin dans les années 1980.29 C’est
d’ailleurs à cette période que le président, enthousiasmé par les réussites de son
administration et par la débâcle péroniste, se mit à rêver d’un troisième grand courant
historique qui, à l’instar de ceux d’Yrigoyen et Peron, tenterait de réunir en son sein tout
les éléments épars de la société argentine. Toutefois, les ambitions du chef radical ainsi
que sa propension grandissante envers les décrets, poussèrent certains à se poser des
questions sur la profondeur de l’enracinement démocratique à cette étape de la transition.
27Gabetta, Carlos, «1984-85» dans l’État du inonde cd-rom
28<E1 pais electoral, E! pais frerite a las urnas, Diaria popictar, 05/1 1/85
29Historia dcl Pais, Http://www.historiadelpais.com.ar/
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À la fin de 1985, la coalition qui avait légitimé le plan Austral s’effritait et l’opposition se
généralisait, plus particulièrement après l’échec du projet de pacte social avec 1’UIA3° et
la CGT. Cette dernière convoqua une grève générale qui paralysa le pays entre les 24 et
25 janvier 1986, pour ensuite présenter son propre projet de pacte social aux groupes en
désaccord avec Alfonsin : le « Programme des 26 points ». Le président finit par céder
aux pressions des corporations patronales et syndicales et présenta au début avril un plan
expansionniste: l’Austral II. On reprocha ici à Alfonsin d’avoir interprété les succès
initiaux de l’Austral I comme étant un signe que l’économie s’était miraculeusement
guérie et d’avoir instauré un plan expansionniste qui annula l’influence des mesures
austères sur l’économie.3’ Mais un élément externe explique aussi l’apparition du spectre
hyperinflationnel cette aimée-là ; une manoeuvre de dumping des États-Unis fit chuter le
cours du blé au niveau international, ce qui endommagea considérablement l’économie
argentine.32 Un plan d’austérité cette fois «orthodoxe» fut instauré le 29 août : l’Austral
III. Résignée, l’UCR entamait sa période monétariste et commençait à envisager des
privatisations ainsi que des fusions bancaires, mais sans donner suite à ces projets.33
Lorsqu’elle fit le bilan cette aimée-là, l’équipe radicale se rendit compte qu’elle était
encore plus limitée économiquement qu’en 1983.
Au début de 1987, on lança un plan encore plus austère nommé AustraÏito, qui instaura
quelques réformes structurelles favorisant « l’intégration à l’économie mondiale. » Pour
30«Union industrielle argentine; corporation représentant les intérêts du patronat.» (n.d.a.)
Luigi et Marcello Dell’Aquilla. «Economic Stabilisation in Argentina: The Austral Plan» dans
The Journal ofLatin A,nerican Stiidies, #20, 1, 26, p.l4 et Erro, David G. Resolving the Argentine
Paradox..., p140
32Canitrot, Adolfo, «Crisis and the Transformation, p.86
33Manzeui, Luigi et Marcello Dell’Aquilla, «Economic Stabilisation, p. 14
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pallier aux conséquences déstabilisatrices de ce plan sur les appuis présidentiels, Alfonsin
nomma en mars le dirigeant syndical péroniste Carlos Alderete au poste de ministre du
travail afin, espérait-il, de se concilier la CGT. Cette manoeuvre reflétait le désir
d’intégration des corporations, notamment des lobbies syndicalistes, industriels et
agricoles au sein du gouvernement. Toutefois, en bout de ligne, le président ne parvint
qu’à approfondir les dissensions dans son parti tout en s’aliénant la classe moyenne, cela
sans même s’attirer les faveurs péronistes.
Gotpe ou mutinerie?
Cherchant visiblement à ménager la corporation militaire, Alfonsin signa le 24
décembre 1986 la loi du Point final qui accordait une limite de 60 jours pour tout
nouveau jugement contre les vétérans de la Guerre sale. Mais voilà que les juges
décidèrent d’annuler leurs vacances estivales afin d’accélérer les procédures. Souvent, ils
trouvèrent plus aisé de s’attaquer aux sous-officiers qu’aux cadres du Proceso, ce qui fit
croître le ressentiment contre la vieille garde. L’armée commença à se fracturer
horizontalement alors que des réunions secrètes de sous-officiers se tenaient à la grandeur
du pays.34
Aucunement consciente de la gravité de la situation, la cour fédérale de Cordoba mit le
feu aux poudres lorsque, agissant à l’encontre des délais accordés par le Point final, elle
déposa en avril un mandat contre le major Emesto Barreiro. Refusant de se livrer, ce
dernier se retrancha le 16 avril dans une caserne. Simultanément, un groupe d’officiers et
de sous-officiers du régiment d’élite ultranationaliste des Carapintadas de l’école
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d’infanterie de Campo Mayo à Buenos Aires se souleva et le colonel Aldo Rico se mit à
leur tête. Croyant à une tentative de coup d’État, les Argentins se mobilisèrent
massivement face à la Casa Rosada afin d’appuyer la démocratie et réclamer la
répression des supposés golpistes. Les militaires se rendirent compte que, pour la
première fois dans l’histoire de ce pays, ils ne disposaient d’aucun support civil ou
politique.35
Après avoir passé la fin de semaine à négocier secrètement avec Rico, le président
enthousiaste déclara à la multitude le dimanche de Pâques «La maison est en ordre! »,36
car il avait apparemtnent obtenu la reddition inconditionnelle des Carapintadas. Mais
peu après ces évènements, on constata que la reddition n’avait pas été si
«inconditionnelle», plus particulièrement après qu’Alfonsin ait mit à la retraite une
douzaine de généraux pour ensuite faire passer la Loi d’obédience due en juin (qui
innocentait tous les militaires en dessous du grade de colonel). Progressivement, les
argentins réalisèrent qu’on leur avait menti ; il ne s’agissait pas d’un coup, mais plutôt d’un
soulèvement de jeunes officiers exaspérés.37 Certains en vinrent à la conclusion que
l’UCR avait délibérément profité de la situation afin de se relégitimer, en accord avec sa
stratégie visant à réduire les enjeux nationaux en terme de « démocratie ou dictature ».38
34Potash, Robert A., Aifonsin’s Argentina, p20
35Alberto Floria, Cesar et Garcia Belsunce, César A., Historia de los argentinos 11, B.A., Larousse
Argentina, 1992, p.500
36«La casa esta en orden!» (t.d.a.) «1987» dans Historia del Pais, http://www.historiadelpais.com.ar/
37Le régiment des carapintadas fut à l’origine de deux autres soulèvement sous la présidence dAlfonsin et
d’un seul sous Menem. Après que ce dernier soit parvenu à écraser les mutins par l’entremise de la faction
libérale des forces, la crainte de voir une explosion sociale accompagnée d’un soulèvement des militaires
d’extrême droite se dissipa quelque peu. Plus particulièrement lorsque Rico fonda son véhicule politique: le
Modin. (n.da.)
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Elections anticipées
Le paysage électoral changea considérablement en septembre 1987 suite à
l’élection de députés et de gouverneurs. Malgré son attitude moins conciliante envers le
FMI, l’UCR arriva deuxième avec 37% des suffrages alors que le PJ, lui, obtint 42%. Les
analystes présentèrent cette défaite comme étant une punition de la classe moyenne pour
l’échec économique de l’administration.39 Du côté péroniste, Antonio Cafiero de la ligne
rénovatrice, se fit élire gouverneur de la province de Buenos Aires. Et enfin, le parti néo
conservateur d’Alvaro Alsogaray, l’UCD, supplanta le PI au rang de troisième voie
potentielle en remportant 13% des suffi-ages, ce retour des « momies »40 n’étant pas sans
causer des inquiétudes, plus particulièrement au sein de la gauche. L’année suivante, le
paysage politique continuait de se préciser en fonction des élections présidentielles de
1989 le néo-libéral Eduardo Angeloz s’imposa comme candidat chez les radicaux et
Carlos Menem détrôna Antonio Cafiero à la tête du PI.
Économiquement, la situation continuait de se détériorer ; on tenta d’apporter des
correctifs en aoftt 1988 avec le plan Frimavera, sorte de traité de paix avec 1’UIA incluant
une hausse des tarifs et une concertation sur les prix. Mais la puissante Société Rurale
Argentine (SRA) le reçut avec scepticisme et la CGT avec une manifestation qui fut
violemment réprimée. Pour le citoyen argentin, ce contexte hyperinflationnel était
carrément « irrationnel ». Depuis 1980, son revenu avait chuté de 40% et son pouvoir
38«Preguntas» dans EtHumanista, ano 3, #4, 05/87, p. 10
39Manzetti, Luigi et Marcello Dell’Aquilla, «Economic Stabilisation, p. 20-21
40Terme peu élogieux faisant référence à la moyenne d’âge élevée des membres des partis conservateurs.
(n.d.a.)
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d’achat de 61%.41 Depuis l’application du plan Austral en juin 1985, sa devise fut
dévaluée de 15 000% et la dette léguée par les militaires, d’un montant initial de 43,6
milliards de dollars É.-U., passa le cap des 60 milliards au milieu de 1989. Alors
qu’avant on parlait de la pauvreté comme étant un phénomène propre aux provinces
«attardées», on constatait que le phénomène avait rejoint la capitale fédérale car 44% des
portenos 42 vivaient maintenant sous le seuil de la pauvreté. L’occupation collective des
terres bordant Buenos Aires s’accroissait démesurément et la situation devenait critique.
En effet < tout les indices - mortalité Ùfantite, chômage, NBL zones à haut risque
sanitaire, délinquance, forte croissance démographique
—
» démontraient qu’on se
rapprochait du point de rnpture.43
Il n’est dès lors pas surprenant que l’ultime année d’Alfonsin à la présidence fut la plus
mouvementée. Elle débuta par l’assaut d’une caserne de la Tablada par le groupe
d’extrême-gauche Movimiento todo por la Fatria, où périrent 2$ guérilleros, 7 militaires
et un officier de police. En février, l’Austral continuait de sombrer et les gens se ruaient
pour acheter des dollars. Le gouvernement voulut tant bien que mal apporter des
correctifs à la situation, mais les pressions des grands conglomérats industriels et agraires
firent échouer la tentative.44 Pour empirer les choses, les États-Unis retirèrent leur
soutien à Alfonsin, ce qui ne fut pas étranger à l’explosion hyperinflationelle de mars qui
généralisa la spéculation de panique et la fuite de capitaux. C’est dans ce contexte
41Prevost Schapira, Marie-France, «Du welfare à l’assistance: la décentralisation de l’intervention sociale en
Argentine» dans cahiers des Aniériques, vol 15, 1993, p.33 et Manzetti, Luigi, Institutions, Parties, and
Coalitions, p. 75
42Habitants de la capitale fédérale (n.d.a.)
43Prevost Schapira, Marie-France, «Du welfare à l’assistance, p33
44Manzetti, Luigi, Institutions, Parties, and C’oalitions, p. 67
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dégénératif que se tinrent les élections présidentielles du 14 mai 1989 où le candidat
péroniste Carlos Menem, la tête du Frente Justicialistct Popular (Frejupo)45 se fit élire
président avec 47,5% des voix comparativement à 32,5% obtenu par le candidat radical
Eduardo Angeloz. En troisième position, l’alliance néo-conservatrice dirigée par l’UCD,
la Alianza de Centro, supplanta les Intransigeants avec 7,2% des votes. Point positif dans
ce contexte social explosif la passation des pouvoirs prévue pour décembre serait la
première entre deux gouvernement élus démocratiquement en 60 ans d’histoire.
Tandis quTon se préparait pour le long interrègne présidentiel, le journal La Nacion
annonçait le 26 mai un premier pillage de supermarché à Cordoba. Ce mouvement prit
rapidement de l’ampleur et s’étendit aux provinces de Chubut, Mendoza et Buenos Aires,
ce qui amena Alfonsin à décréter l’État de siège. Attribuant le blâme à « des agitateurs
d’extrême-gauche », le président donna son autorisation pour que des descentes soient
effectuées parmi la gauche, ceci culminant par l’emprisonnement du dirigeant du Parti
Ouvrier. Lorsque les émeutes se terminèrent, on estimait à 52 000 le nombre d’émeutiers
ayant pris part aux pillages ; 16 civils furent tués, il y eut des arrestations massives et un
cas de torture fut recensé. Afin de calmer les esprits, le gouvernement augmenta le
salaire minimum et les pensions en plus d’injecter près de 20 millions d’australs dans le
PAN.46 Malgré ces concessions, la situation ne s’arrangea guère, notamment en vertu du
refus des péronistes de collaborer. Certains allèguent que Menem « allowecÏ the crisis to
grow whiÏe keeping his government comptetely separate so that he would have more
45front regroupant principalement le N, la DC, le MID et le Mopali. (n.d.a.)
46Le Plan Alimentario Nacional était un plan d’aide humanitaire se voulant temporaire lors de son
implantation en 1984. (n.d.a.) Midre, George, «Bread or Solidarity? Argentine Social Policies, 1983-
1990» dans Jottrnat ofLatin American Studies, vol 24, partie 3, mai 1992, p.356-358
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freedom to implementpoticy during his reign ceci expliquant en partie le transfert de
pouvoir anticipé du 8 juillet.
c) La décennie péroniste (1989-1999)
Avant de débuter ce résumé de l’histoire récente du péronisme, il serait pertinent
de définir ce mouvement et, à cet escient, nous utiliserons la définition de lames
McGuire. Soulignant la particularité du péronisme dans le paysage politique latino
américain, le politologue le définit comme un mouvement ultra-populiste faiblement
institutionnalisé, exprimant une forte identité populaire et appartenant à une élite
sectorielle. C’est cette juxtaposition de facteurs qui enraye toute démocratisation de ce
mouvement géré par un noyau plébiscitaire désireux de monopoliser le domaine politique
par des véhicules qui ne le sont pas, tels que les syndicats ou les lobbies. On n’hésitera
pas non plus à recourir au patronage ou à une politique de veto lorsque jugé nécessaire.48
La rénovation du mouvement péroniste
Les péronistes, littéralement « cryogénisés » par les militaires, se présentèrent
donc aux élections du 30 octobre 1983 avec le discours d’intolérance de la décennie
précédente. Mais la donne sociale avait changé ; la population était fatiguée des excès de
tous genres et elle désirait plus que tout un système démocratique stable.
Dans un mea-culpa publié dans la presse quelques années plus tard, l’ex-candidat
présidentiel Italo Luder avoua que le PJ fit une campagne électorale pour les péronistes
47Erro, Davïd G. Resolving the Argentine Paradox, p.155
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seuls et non pas pour le pays.49 Afin d’illustrer les propos de Luder, on rappellera ce
geste d’Herminio Iglesias, candidat péroniste pour la province de B.A., qui incendia un
cercueil portant le nom de Raul Alfonsin lors d’un rassemblement partisan télévisé. Puis,
la controverse au sujet de l’entente entre les militaires et la CGT de Luis Miguel suivit.
Le projet d’établissement d’un schémas transitifs à la chilienne ou brésilienne fut éventé,
ceci constituant le coup de grâce aux péronistes.
Tout cela ne faisant pas le poids face à la « superlégitimité » d’Alfonsin, ce dernier
remporta les élections avec une marge de plus de 10%. Suite à cette « raclée» électorale,
la vieille garde péroniste commença à se diviser face à ce qui semblait signifier
l’épuisement définitif des modèles étatique et économique du justicialisme. Alors que
certains en attribuèrent la faute au Proceso, d’autres comprirent que le mouvement était
appelé à se transformer ou bien à disparaître. Antonio Cafiero, fondateur de la faction
rénovatrice, entendait bien y arriver.
Séduits par l’idée visant l’établissement d’un bipartisme stable avec l’UCR, Antonio
Cafiero, Carlos Grosso, José Manuel de la Sota et Carlos Menem considéraient
sérieusement la démocratisation du péronisme.5° Le contexte n’avait jamais paru autant
favorable car dans l’Argentine du printemps démocratique, le désir d’une paix sociale
s’était généralisé. De plus, l’expérience coalitionnaire de la MultiparticÏaria sous la
dictature et l’acceptation du rôle d’opposition officielle constituaient des éléments
favorisant une « routinisation» de la mouvance de Peron.
48McGuire, James W., Peronisrn without Peron, p. 210-214
49Luder, Italo, «La reorganizacion del Justicialismo» dans EtHuinanista, 08/85, p. 6
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En 1984, limage des péronistes était à son plus bas, plus particulièrement après les
incidents du congrès au théâtre Odéon, où les « gorilles» de la faction orthodoxe de Luis
Miguel et Herminio Iglesias assaillirent ces « déviants » qui avaient des intentions
démocratisantes. Le contre-congrès de Rio Hondo suivit, où on signa l’acte de naissance
du Peronismo RenovacÏor. Ainsi, pour la première fois de son histoire, le péronisme vit
l’apparition d’une structure démocratique dans ses rangs.5’ Mais telle rénovation ne
pouvant se faire sans fracture, on présenta des listes distinctes aux élections de 1985 dans
la province de B.A.. À la surprise générale, l’électorat péroniste de cette province choisit
le rénovateur Antonio Cafiero comme candidat aux législatives. Ce dernier parvint
ensuite à se faire élire gouverneur en septembre 1987.
De son côté, ce provincial qu’on définissait déjà en 1975 comme « ct fanatic for
plebiscitarian leadersh; who magnzflecï himsefto be the heir (...) facundo Quiroga »52
continuait de consolider ses positions à l’intérieur de la Renovacion. En juillet 198$, le
gouverneur de la province de La Rioja, Carlos Menem, remporta la course à l’investiture
comme candidat justicialiste à l’élection présidentielle avec 47% des suffrages, face à
37% récolté par Cafiero.53 À l’instar du conflit qui opposa Vandor et Peron dans les
années soixante, la victoire de Menem signifia celle du charisme sur l’organisation. En
d’autres termes, avec la défaite de Cafiero, c’est de nouveau la tradition mouvementiste et
plébiscitaire qui l’emporta sur la « routinisation ».
50Palermo, Vicente et Marcos Novaro, Politica y poder en eÏ gobierno de Menem, p.l93
James W., Peronism without Peron, p. 210-214
52McGuire, lames W., Peronism without Peron, p. 16$
53Palermo, Vicente et Marcos Novaro, Politicaypoder, p. 7
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Le retour péroniste de 1989
Durant la campagne présidentielle de mai 1989, le candidat présidentiel péroniste
paraissait jovial et sympathique, avec ses allures de play-boy fréquentant la haute société,
qui contrastaient avec un discours presque messianique s’adressant aux plus humbles.55
Ses promesses électorales se résumaient en l’imposition d’un moratoire de cinq ans sur la
dette, l’instauration d’une « révolution productive» ainsi qu’une hausse subite des salaires
(satariazo) devant découler de ce programme économique nationaliste.56 Mais tel agenda
n’était pas sans faire craindre à certains que la monté fulgurante du péronisme dans les
sondages ainsi que les rumeurs de rapprochements entre la CGT et Aldo Rico,
symbolisent un brusque retour de balancier vers le populisme et le corporatisme.57 Et si
certains paniquèrent lorsque le PJ prit office en juillet 1989, dTautres moins exaltés
remarquèrent la présence d’individus tels que Miguel Roig58 dans le cabinet de Menem.
Les organismes créditeurs internationaux purent à leur tour se calmer en constatant que le
nouveau président était avant tout un démagogue. En effet, contrairement au rationalisme
caractérisant Alfonsin, Menem était un empiriste charismatique, maftrisant à merveille
son image et excellant à dire exactement ce que chaque secteur voulait entendre.
Le virage économique à 180 degrés qui suivit de peu la prise du pouvoir par le PJ
confirmait l’esprit pragmatique du nouveau président, c’est du moins ce que les
politologues Vicente Palermo et Marcos Novaro allèguent lorsqu’ils écrivent que Menem
54McGuire, lames W., Peronism withoutPeron, p. 210-214
«Argentine 198$-89» dans l’État du Monde cd-rom
56 «Principales propuestas de Ios partidos» dans La Nacion, 13/05/89, p.8
57Cherenski, «Quel futur pour l’Amérique latine», CNRS, p. 131 et Erro, David G. Resolving the Argentine
Paradox,p. 150
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n’a fait quTopter pour les schémas administratifs les plus simples au détriment des
nécessités fiscales immédiates, afin de se légitimer auprès des organismes prêteurs.59 Le
plus simple était donc l’acceptation du plan économique austère de la Bunge & Rom lui
conférant « une alliance automatique, au plan politique, avec les princzpaux agents de
pouvoir clii pays: l’oligarchie agricole (...), les multinationales exportatrices de produits
agricoles (...), la finance internationale, la branche libérale des forces armées et l’Église
catholique. »60 Pourtant, un article d’Adolfo Canitrot, ex-ministre des finances sous
Alfonsin, suggère que Menem aurait pu avoir un hidden agenclct bien avant les élections.
Il fonde une telle réflexion sur le fait que « The Central Bank’s exhausted fore ign
currency reserves were repÏenished injust afew days »61 après que le PJ ait prit office, ce
qui amena certains à voir « this h)perinflationaly episode and it’s denoitement as a
«market coup d’État. »62 D’autres croient que, peu importe ses intentions initiales, le
président n’eut pas le choix de prendre le cap néo-libéral au tournant de la décennie
« TÏze IMf, the World Banlç the US. Treasuty, European govemnments, and
foreign banks alt admonished Latin American govemnrnents that the
renegotiation of their debts was dependent upon the reduction of government
intervention in the economy, the opening of die domestic rnarket to foreign
competition, and the adoption of an economic model that gave the role of
promoting econoinic deveÏopment to inarket forces ratiier than govemnment
manipulation. »
Toujours est-il que Menem remit le ministère des finances entre les mains de la
multinationale agricole Bunge y Bomn, qui se chargea d’appliquer un plan visant à stopper
58Cadre de la transnationale Bungee & Bom. Représentant direct des intérêts oligarchiques argentins.
Cette compagnie était l’ennemie de toujours des péronistes. (n.d.a.)
59Palermo, Vicente et Marcos Novaro, Politica y poder, p. 279
60«Argentine 198$-89» dans l’État du monde cd-rom.
61Canitrot, Adolfo, «Crisis and transformation, p. 156
62 ibid
63Manzetti, Luigi, Institutions, Parties, and coalitions, p. 66-67
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l’inflation par une dévaluation massive de l’austral et par un ajustement fiscal majeur, cela
afin de redonner confiance aux investisseurs. Mais alors que ce plan parvenait à
stabiliser brièvement l’inflation, cette même oligarchie qui avait applaudi les mesures
austères commença à s’irriter de la taxe à l’exportation. De leur côté, les « capitaines de
l’industrie » se mirent à craindre la disparition des subventions étatiques.64 À la fin de
1989, alors que les cris d’indignation se généralisèrent, Menem mit à la poile son ministre
des finances Nestor Rappanelli et le remplaça par le démocrate-chrétien Erman Gonzalez.
Ce dernier, en accord avec ce qu’il qualifia de « nécessaire opération chirurgicale sans
anesthésie »,65 s’empressa de faire sauter à coups de méga-décrets présidentiels ce qui
restait de protectionnisme tout en entérinant un importante cure d’amaigrissement pour
l’État. Mais alors qu’on répétait inlassablement à la population que le déficit public était
la cause de tous les maux, on
« passait sous silence le fait que le deficit était né de la nationalisation de la
dette extérieure privée et des subsides massifs accordés aux grands groupes
dans le cadre de la restructuration socio-économique entreprise par la dictature
militaire en 1976 et poursuivie par les gouvernements démocratiques après
1983 »66
Gonzalez dut quitter au début de 1991 en raison d’une nouvelle montée inflationniste qu’il
ne parvint pas à mater. Ensuite, c’est l’équipe de technocrates dirigée par un économiste
ayant servi sous le Froceso, Domingo Cavallo, qui le remplaça. Ceci fut un événement
d’importance car, pour la première fois et à la grande joie des organismes créditeurs, des
technocrates parvinrent à s’installer dans le système nerveux d’un parti populiste. Par
contre, l’intégration du noyau technocratique au sein du PJ ne fut pas de tout repos. Le
64Stiles, Kendail, «Argeutina’s Bargaining with the IMf» dans Journal oflnteramerican Studies and
World affairs, 29 (1987), p. 5 5-85 cité dans Manzefti, Luigi, Institutions, Parties, aiid coalitions, p. 6865 «Argentine 1989-90» dans l’État du inonde cd-rom.
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bloc péroniste de la chambre des députés se montra très réfractaire aux premières
initiatives de Cavallo et le président dut user de tout ses moyens pour faire comprendre à
sa bande que désormais, « il fallait voler pour la couronne »,67 que s’il était maintenant
possible de s’enrichir par la vente des sociétés d’État, on se devait tout de même de
respecter d’où émanait l’autorité. Ainsi, la corruption devint «le fondement de la
dynamique de l’équipe péroniste et des forces responsables de la stratégie
présidentielle.»68
Ayant maintenant carte blanche, l’équipe Cavallo continua d’approfondir les
réajustements structurels, notamment par l’implantation en mars 1991 du Plan de
convertibilité qui instaurait une parité fixe avec le dollar. Le succès initial de la
convertibilité entre novembre 1991 et la première moitié de 1992 sauva le PI lors des
élections des gouverneurs et des députés. En effet, à cette période, l’indice de confiance
envers le président était à son plus bas et certaines provinces connaissaient d’importants
soulèvements. Malgré cela, le PI obtint 40% des stiffrages alors que son plus proche
compétiteur, l’UCR, continuait sa dégringolade avec 29% des votes. En 1993, le résultat
des élections de la députation étant sensiblement le même, on en conclut que les
Argentins devaient apprécier l’accalmie inflationniste.
66Fonseca, Jorge, «Argentine 1992-1993» dans l’État du monde cd-rom.
67Palenno, Vicente et Marcos Novaro, Politicct y poder, p.356
68«fitncionaÏ n ta dinamica interna de! equipo de gobierno y de tas fiterzas propias en la lus fruinentacion
de la estrategiapresidencial.» (t.d.a.) Palenno, Vicente et Marcos Novaro, Politicavpoder, p. 355-356
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L’alignement inconditionnel sur le premier monde ainsi que l’application rigoureuse des
réformes structurelles valurent à l’Argentine son inclusion au plan Brady,69 lequel
allégerait quelque peu la dette tout en donnant accès à d’autres crédits. C’est ainsi que la
relative accalmie économique put se poursuivre jusqu’en 1995, date où l’effet Tequila
généré par la crise mexicaine se fit ressentir. Perdant le peu de marge de manoeuvre
économique dont il disposait, le gouvernement pallia à la situation en liquidant les
entreprises nationales restantes. Mais le capital provenant de la vente éhontée du
patrimoine entrepreneurial et territorial ne se régénérant évidemment pas, la stabilité ne
fut qu’éphémère.
Ainsi, Menem continua de renforcer tout au long de la décennie « le modèle économique
imposé par la dernière dictature militaire et maintenu pour l’essentiel pendant toute Ïct
période démocratique ».70 Lorsqu’il quitta en 1999, les acquis sociaux avaient fondu, la
dette extérieure dépassait les 145 milliards et plusieurs provinces étaient en cessation de
paiement. La cure d’austérité ultra-draconienne ayant échoué, la situation économique
continuait d’être complètement irrationnelle pour le simple citoyen argentin. Mais aux
yeux des technocrates de Cavallo, la politique économique menemiste était plus efficace
que celle du Proceso dans ce sens où elle parvenait à ramener l’Argentine à une centaine
d’années en arrière, époque très dépendante où ses matières premières partaient à
69Le Plan Brady était une mesure d’urgence visant à aider les pays ayant appliqué de manière exemplaire
les mesures austères du fMI. Contrairement au Plan Baker de l’administration Reagan, le Plan 3rady
reconnaissait l’impossibilité de rembourser de tels dettes. Il cherchait donc à alléger le fardeau tout en
restnicffirant les paiements. (n.d.a.) Mauzetri, Luigi, Institutions, Parties, and Coalitions, p. 334
70fonseca, Jorge, «Argentine 1992-93» dans l’État du monde cd-rom.
41
l’étranger et où elle importait presque tout, y compris les capitaux servant au
remboursement de la dette publique.7’
d) Rupture relative du bipartisme
L’échec d’une troisième voie néo-conservatrice
Dans la première moitié des années $0, on crut pendant un temps que ce serait un
parti de centre-gauche, le PI, qui s’imposerait comme troisième voie et éventuel opposant
officiel. Mais suite aux élections de députés de 1985, les scores Intransigeants
commencèrent à décliner au profit d’un nouveau groupe néo-conservateur ; l’Union det
Centro Dernocrcttico (UCD). Comme on l’a vu précédemment, l’apparition de ce parti de
droite lors de la transition était de bonne augure pour le nouveau régime démocratique.
La formation d’Alvaro Alsogaray donnait l’opportunité aux mieux nantis de défendre
leurs intérêts dans l’arène politique au lieu d’accourir chez les militaires lorsque le niveau
de revendication social devenait critique. Disposant d’un budget sans limite ainsi que
d’un bon appui médiatique, 1’UCD détrôna le PI aux élections de 1987 en obtenant 5,8%
des suffrages comparativement à 2% pour les Intransigeants. En 1989, on avait presque
dépassé la barre des 10%, mais un imprévu survint. Avec le soudain changement de cap
de Menem, l’UCD perdit sa raison d’être. En effet, les néo-conservateurs étaient plus
qu’heureux de la direction prise par le nouveau président péroniste car cela leur permettait
de mettre de côté un véhicule politique boiteux ; en d’autre termes, de remplacer la
stratégie visant la construction d’une plate-forme électorale par celle visant à influencer
71 ibid
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politiquement l’État ou, dans le meilleur des cas, à changer le noyau constituant du PJ
afin de faciliter l’inclusion de l’électorat fortuné, tout en disposant de l’appui
inconditionnel des masses péronisées 72
Ce brusque changement stratégique de la part des néo-conservateurs fut mis en
perspective lorsqu’une ex-fonctionnaire du Proceso rapporta au journal Noticias la
conversation qu’elle eut en 1982 avec le directeur de la Banque centrale qui était nul autre
que Domingo Cavaflo. Discutant de la meilleure façon de garder le futur régime
démocratique dans le droit chemin, les deux technocrates conclurent qu’il fallait « soit
populariser un parti libéral ou bien libéraliser un parti populiste. Force est de
constater qui si c’est la première option qui fut favorisée sous Alfonsin, c’est la deuxième
qui l’emporta sous Menem.74
L’UCD ne se remit pas de l’exode de son noyau constituant vers le PJ, conséquemment sa
part d’électorat se mit à chuter. Le chemin était donc libre et les prétendants à la
troisième voie ne tardèrent pas, mais il s’en fallut de peu qu’elle en soit une d’extrême
droite. Le régiment ultra-fondamentaliste des Carapintadas et Aldo Rico avaient décidé
de politiser leurs requêtes par l’entremise du Movirniento de Dignidad e Independencia
(Modin). La part d’électorat de ce parti ne cessant de croître, Menem en arriva à engager
des pourparlers avec la formation. fort heureusement, une alliance politique de centre
72Edwards résume ainsi l’un des enjeux les plus important pour les conservateurs argentins: la
neutralisation du mouvement péroniste. (n.d.a.) Gibson, Edward L., Class ami C’onservative Parties,
Argentina in Comparative Perspective, Baltimore and London, The John Hopkins University, 1996, p. 205
73«Adelina Dalesio y sus metas» dans Noticias, 28/01/90 cité dans Gibson, Edward L., CÏass anci
C’onservative Parties, p. 206
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gauche inspirée du principe frenteamplista parvint à s’imposer, à un point tel qu’une
rupture du bipartisme s’ensuivit.
Apparition d’une troisième voie de centre-gauche
C’est en décembre 1989 qu’un groupe de huit députés péronistes dirigé par Carlos
« Chacho » Alvarez et German Abdala fit défection suite au virage néolibéral du
président Menem. Plusieurs intégrants du frejupo, dont le PSA, le PI et la DC, suivirent.
Pour sa part, le dirigeant démocrate-chrétien Carlos Ayuero fonda la Democracia
Popular por et Frente Social (DP) avec des groupes syndicaux, des intellectuels et des
militants des droits de l’homme, dont la plus notable était Graciela fernandez Meijide.
Les dissidents péronistes du Groupe des Huit fondèrent à leur tour le Movimiento por la
Democracia y la Justicia Social (Modejuso) avec le PI, la DP, le PH et les communistes
du corriente para et Protagonismo Popular (CPP). L’humble 3,5% obtenu aux élections
de députés en 1991 par le Modejuso fut interprété par certains comme le début d’une
remise en question du schéma bipartiste.75 De son côté, le cinéaste d’origine péroniste
femando « Pino» $olanas signifia son intention de former un front progressiste en vue
des élections sénatoriales de 1992. Plus à gauche que l’alliance précédente, le Frente del
Sur (F5) de Solanas reçut l’adhésion du PC, du PH, du PSA et d’indépendants. Il causa
une forte surprise en recevant 7,8% des intentions de vote à ces élections.
Suite à l’échec de son véhicule conservateur supposé servir de troisième voie, l’Argentine se distinguait
une fois de plus du modèle latino-américain, la première fois ayant été l’incapacité de la DC à supplanter un
mouvement populiste. (n.d.a.)
75La historia dcl Frente Grande. La Argentina reciente.
http://comunidad.ciudad.com.ar/argentina/capital federal/frentegrande 1 7/index.html
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Les efforts de médiation entre le Modejuso et le FS menèrent à la formation du Frente
Grande (FG) en mai 1993. Mais l’un des principaux artisans de cette union, le PH, se
désista peu après avoir obtenu l’expulsion du Modin et l’adoption d’un système
représentatif interne ouvert.76 Le fondateur du frenteamplismo argentin, une doctrine
prônant l’union des secteurs progressistes dans un front unique, déplorait le caractère pan-
péroniste du Grand front et le carriérisme du candidat Carlos « Chacho » Alvarez. Mais
cette défection ne ralentit point le fG qui, aux élections de députés, mit la main sur
14,8% des suffrages tout en obtenant 2 postes de député national et 4 sièges au conseil
délibérant. Ensuite, lors des élections du 10 avril 1994 (convencionales constitayentes),
le FG donnait ses coups de semonce au bipartisme en s’emparant de 37,4% des suffrages
nationaux. Il prit littéralement le pouvoir dans la province de Neuquen et forma
l’opposition officielle dans la province de B.A.. C’est d’ailleurs à cette époque que
Menem dut commencer à acheter le support où l’indifférence des élus « frentegrandistes»
afin de contrer cette menace.77 Cependant, des sondages indiquaient que les Argentins,
plus particulièrement ceux de la classe moyenne agonisante, en avait assez de la
corruption gouvernementale.78 C’est cette exaspération qui facilita le passage à la
troisième voie de centre-gauche.
Suite aux succès du FG, les différentes composantes de l’alliance se mirent à étudier la
possibilité de former un parti. Toutefois ce projet allait à l’encontre du principe
frenteamptista originel car il les forçait à renoncer à leur identité respective. C’est pour
76Contrairement au système d’Hondt ou les élections internes sont réservées aux membres des partis
intégrant le front, les élections internes ouvertes permettent à la population de choisir les candidats. (n.d.a.)
77Palerrno, Vicente et Marcos Novaro, Politica y poder, p. 355-356
78Manzetti, Luigi, Institutions, Parties, and coalitions, p. 318
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cette raison que Pun des derniers représentants de la gauche décida de quitter. Après plus
de 80 ans d’une lutte sans relâche, souvent clandestine, les communistes étaient plus que
justifiées de vouloir garder intact leur véhicule. Conséquemment, lors du XIX congrès
du PC, on adopta une lecture révolutionnaire classique de la situation afin de justifier
l’abandon d’une alliance qui, selon les congressistes, constituait : « (...) un obstacle
stratégique créé et mis dans le chemin du prolétariat et du peuple par les classes
dominantes. Ainsi, le premier geste de la chefferie de ce « bloc politico-social » une fois
son objectifatteint, fut d’exiger ta dissolution du PC. » Et c’est ainsi qu’à l’instar du PH,
l’époque allianciste des communistes se termina.
Avec le retrait subséquent du PI, le FG accéléra les procédures en vue de la formation du
parti qui ferait tomber Menem. C’est dans cette optique que se tint la réunion à la
confiserie EÏ Molino, où on remarqua la présence du péroniste José Bordon et du radical
Frederico Storani. Peu après en décembre 1995, le Frente del Pais Solidario (Frepaso)
vit le jour. Il regroupait le FG, l’US, la DC ainsi que la nouvelle formation de José
Bordon, le PAIS. Le 26 du même mois, on procéda à des élections internes ouvertes
auxquelles la population était conviée, ceci constituant une première en Argentine pour
un parti de cette ampleur. Ce suffrage public confia à Iosé Bordon et Chacho Alvarez,
deux péronistes dissidents, les principales candidatures.
un obstaculo estrategicainente disenado y colocado por las clases dominantes en cl camino ciel
proletariado y elpuebto. Por eso cl primer paso de lajefatura de ese « bloque politico social » una vez
atcanzado cl exitofue exigir la disotucion ciel PC.» (t.d.a.) Bilbao, Luis, A proposito dcl XIX Congreso
dcl Partido Comunista de Argentina como recomponer tas fuerzas comunistas, juillet 1995
http ://oaranda.free.fr/ideologia!1 9congpca 1 .hfrri
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Le bipartisme qui régnait depuis 1983 fut finalement jeté à terTe le 14 mai 1995 lorsque
que le Frepaso, à l’aide d’une campagne politico-éthique,8° détrôna l’UCR et devint
l’opposition officielle avec 28,8% des suffrages. Poussant l’audace un cran plus loin, le
nouvel acteur rafla la première place dans la capitale fédérale avec un impressionnant
score de 44,2%. Ces élections confinnèrent aussi l’échec du projet de troisième voie
d’extrême-droite, celui du Modin, qui devait se contenter d’un maigre 1,7% des votes.
Cinq mois plus tard, la candidate frepasiste Graciela femandez Meijide fut élu sénatrice
de la c.f., devenant ainsi la première femme à siéger au sénat. Désormais, rien ne
paraissait pouvoir arrêter le Frepaso.
Suite à la victoire du radical Femando de la Rua à la course à la mairie de la capitale
fédérale en juin 1996 et l’obtention de la majorité par le Frepaso à l’assemblée
constituante, la table était mise pour la formation d’une alliance capable de prendre le
pouvoir. Un an plus tard, au début du mois d’août, le pacte était scellé entre le Frepaso et
l’UCR et on baptisa la coalition la AÏianza para et trcibajo, la justicia y la educacion
(Alianza). La fin de l’aire Menem sonna aux élections de députés du 26 octobre 1997
alors que l’Atianza l’emportait avec une bonne marge dans tout le pays. Deux ans plus
tard, le coup de grâce fut asséné lorsque Femando de la Rua et Carlos « Chacho ‘>
Alvarez devinrent respectivement président et vice-président de la nation. Le poids
exorbitant de la dette extérieure ne laissant aucune marge de manoeuvre, l’Alianza
poursuivit la politique austère de son prédécesseur jusqu’à ce que la situation soit encore
moins tolérable pour le peuple et qu’éclate le pays en décembre 2001.
80Ducatenzeiler, Graciela, «1995-96» dans l’État du inonde, cd-rom.
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Après mûres réflexions, on constate que la coalition qui parvint à rompre le
bipartisme et à mettre en échec une administration basée sur la corruption, n’avait plus
grand chose à voir avec le projet initial frenteamplista. Considérant le fait que 1’AÏianza
était largement constituée d’éléments péronistes et radicaux, on en conclut davantage à
une rupture «relative» du bipartisme.
4$
Chapitre 2 : La politiquefrentista du Parti Humaniste argentin
sous Alfonsin (1986-1989)
a) Premières tentatives frenteamplistas de la décennie
Le Frepali et le Frepu
Plusieurs alliances électorales participèrent aux comices du 3 novembre 1985,
dont trois d’envergure nationale: le Frente para ta tiberacion (Frepali), le Frente
justicialista de liberacion (Frejuli) et Ï’Unidad Socialista (US). On ne s’attardera ici qu’à
la première des trois, compte tenu de son potentiel frenteamplista.
C’est en 1985 qu’une alliance se concrétisa entre deux partis trotskiste : le Frente de
Trabajadores, formé du Movimiento aï Sociatismo (MAS) et du Partido Obrero (P0).
L’alliance ne dura par contre que quelques mois, car les deux belligérants se brouillèrent
lors des pourparlers visant la formation du Frepali avec les communistes. Le PC
affirmait avoir été littéralement expulsé d’un projet « négocié durant la nuit, dans le dos
des militants, très arrangé, t...) ». I Très amer de l’expérience, le dirigeant obrériste Jorge
Altamira déclara dans Ctarin que cette nouvelle alliance était en fait un < un front sans
principes entre une organisation qui lui a constamment parlé de socialisme dans ta
démocratie et une autre qui n’a que faire du socialisme et de la démocratie. »2 De son
côté, le dirigeant du MAS, Luis Zamora, trouvait regrettable la « désertion » du PC à
quelques heures du lancement du Frepali. Il soulignait cependant que les obréristes
I entre galtosy medianoche, a espalda de toda la militancia, trïtchisimo, t...)» (t.d.a.) Montero,
Gerardo O., [s.t.] http://www.po.org.ar!
2« unfrente sin princtoios entre una organizacion que le ha hablado todo el tiempo de socialismo en
dernocraciay una direccionpolitica que no inchapor elsociatismo, nipor la democracia. » (t.d.a.)
«PC-Mas Hasta el comicio» dans Clarin, 06/09/85, p.6
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savaient que l’objectif du Frente de Trabajadores était d’arriver à une alliance avec les
communistes. Rappelant ensuite l’importance de cesser de se critiquer entre
révolutionnaires, Zamora implorait les obréristes à répondre à « l’appel fraternel » du
frepali.3
Le 5 septembre 1985, plus de 3 000 militants, principalement du PC et du MAS, se
rassemblèrent dans la capitale pour célébrer le lancement du front. Le projet d’élargir ce
dernier avec la gauche péroniste prit toutefois un coup lorsqu’on constata qu’un seul
dirigeant justicialiste, Esteban Echeveria, assistait à l’évènement. Le chef du groupe
péroniste de gauche Socialismo Autentico, Simon Lazara, s’était désisté en invoquant
l’absence péroniste dans l’alliance et son désir de s’impliquer dans le Frente renovczdor
JDP d’Antonio Cafiero dans la province de Buenos Aires.4 On reçut aussi un
communiqué du groupe Peronismo revoÏucionario faisant part de la décision du groupe
de ne plus joindre les rangs frépalistes. Malgré que ce communiqué condamnait les
dirigeants du PJ de l’époque, Zamora choisit d’attribuer ce désistement aux pressions
d’Iglesias, de Cafiero ainsi qu’aux «bureaucrates » de la CGT.5 La présence péroniste au
Frepu ne se ferait qu’un peu plus tard, par l’adhésion du Bloque Peronista de Capital.
Le Frente del Pueblo, ou Frepu, fut dans un premier temps le nom de la
succursale du frepali dans la province de Santa Fé. Il semble que cette appellation finit
par s’imposer, car peu avant les élections du trois novembre 1985, les sources ne
mentionnent plus que le Frepu. Parlant de ces élections, l’alliance dépassa la barre des
ibid
4«Solo el peronismo y dos sectores de la Izquierda hicieron alianzas» dans Ctarm, 06/09/85
5«PC-Mas Hasta e! comicio» dans Ctarbt, 06/09/85, p.6
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3% dans la capitale fédérale, ce qui lui valut un conseiller. Au niveau national,
cependant, son score n’était que de 2,3%.6 Le chroniqueur Mario Cravero rapportait que
les communistes, après être parvenus à s’imposer dans l’alliance, visaient maintenant son
élargissement par l’inclusion de secteurs pas nécessairement marxistes. Ils cherchèrent
dans un premier temps à intégrer le Parti Intransigeant (PI) qui, à cette époque,
représentait la troisième voie, mais l’aventure faillit se terminer par l’expulsion des
conmiunistes et de leurs < amis » intransigeants. Peu après, ces mêmes communistes
publièrent un communiqué dans El Humanista, ce qui rendit encore plus furieux les
dirigeants du MAS. Étant trotskistes, les cadres de cette dernière formation considéraient
l’intégration des partis de centre-gauche, de centre, mais surtout non-marxistes comme
étant un geste révisionniste ne pouvant que saper la dynamique révolutionnaire du Frepu.
Le leader Nahuel Moreno s’exprimait ainsi:
«La contestation dans notre pays a totjours été d’inspiration marxiste (...). Si nous
perdons ce privilège, nous aurons échoués doublement : premièrement comme
réponse politique des masses envers te « statu quo » et deuxièmement comme
système d’idée attirant les nouvelles générations qui reconsidèrent ta lutte pour tes
revendications sociales. Conséquemment, nous allons nous battre contre ces
groupes distractionnistes supposément de gauche. »‘
C’est dans un souci de défense du « véritable processus révolutionnaire » que le Mas
pallia aux rapprochements PC-PH en initiant à son tour des pourparlers avec les maoïstes
du Partido de ta Liberacion et du Partido Sociatista iro de Mayo. Mais le projet
n’aboutit pas.
6Résultats dans la c.f. : Frepu: 3,2% (1 conseiller), US: 0,8%, P0: 0,3%. Le PH aniva avant-dernier avec
0,2%. (n.d.a.) «Repunte Justicialista en la Capital Federal» dans La Gaceta de Itoy, [s.d.]
‘ «Las actitudes contestarias en nuestro pais siempre estuvieron bajo la inspiracion de princtios que -
pese a sus contradicciones- siempre revendicarion al marxismo como ideoligia rectora. Siperdemos ese
privilegio habremosfracasado doblernente, primero como respuesta politica de las masas hacia et «statu
qito» y en segundo lïtgar como sistema de ideas atractivo para las nuevas camadas dejovenes que se
vueÏcan a la lucha por reinvidaciones sociales. En ese sentido, vamos a dar la batalla contra esos grupos
distraccionistas que pretenden aparecer como abanderados de la izquierda. » (t.d.a.) Cravero, Mario G.,
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Les 26 points de la CGT
Au début de 1986, la Confederacion GeneraÏ de Trabajo fut à la source d’une
tentative de ralliement des forces ne partageant pas l’agenda économique de l’UCR. Ce
projet, s’il avait vu le jour, aurait pu modifier considérablement le rapport de force entre
les secteurs populaires et le gouvernement.
En réponse au maintien de la prohibition des élections paritaires par les radicaux, le
dirigeant syndical Saul Ubaldini convoqua les grèves générales des 24 janvier et 25 mars
1986 auxquelles les travailleurs participèrent massivement. Suite au premier débrayage,
il proclama que la CGT était l’« unique pôle d’opposition au pays » et lança sa
Convocatoria a la Unidad Nacional.8 On rédigea le document «Les 26 points de la
CGT», véritable projet de gouvernement qui privilégiait la réactivation industrielle et
l’imposition d’un moratoire sur la dette, pour ensuite entériner les pourparlers avec les
intéressés.
C’est le 12 février 1986 qu’Ubaldini reçut le Frepu et le PH au siège de la CGT, rue
Azopardo à Buenos Aires. La journée débuta par la visite des délégués des partis
constituant le Frepu, dont le Bloque Feronista de Capital, le PC, le MAS, le Fartido de ta
Liberacion, le Partido Socialista iro de Mayo et le Modepa. Étant tous d’accord avec les
propositions de la centrale, on rédigea conjointement un communiqué où on déclarait que
ce programme était l’alternative valable pour la libération nationale et la justice sociale
face à l’abandon que constituait la politique de dépendance devant les dictats du FMI, car
«La violencïa politica es cl mayor obstaculo para la integracion de humanistas al Frepu» dans Et
ItiformadorPubtico, ano 1, #12, 19/12/86, p.6
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il s’inscrivait dans « le tracé historique de ta lutte t...) contre la dépendance et pour la
libération nationale.
La délégation humaniste vint ensuite. Elle tenait à souligner que «La similarité de nos
propositions avec tes 26 points n ‘est pas conjoncturelle. Elle trouve sa source dans te
document - Bases pour un gouvernement humaniste - rédigé 1984 et ratifié en septembre
1985 lors du premier congrès du PH. »‘ On se disait particulièrement en accord avec
l’imposition d’un moratoire sur la dette, ceci constituant selon les humanistes un pas vers
le non-paiement de cette dernière. Ils offrirent ensuite aux syndicalistes leur étude sur
l’origine de la créance ainsi qu’un plan politique et économique alternatif en cas
d’instauration du moratoire ou du rejet total de la créance.’1 Le communiqué qui suivit
insistait sur l’importance pour les syndicats de garder la propriété de leurs oeuvres et
invoquait l’urgente nécessité d’une politique coopératiste de réactivation de l’appareil
productif national.
À mesure que l’automne avançait, force fut de constater que la CGT avait mis le projet en
veilleuse. Les humanistes allèrent donc visiter Ubaldini en juillet avec le document
8eConvocation pour l’unité nationale» (t.d.a.) «Surge un polo de oposicion» dans Los 26puntos de la CGT
y los comeittarios del PH, supplément dans Et Huinanista, ano 2, #1, 07/86.
«Ïa historica senda trazada mediante la continuidad dcl plan de lucha como alternativa para iinpedir la
dependenciay lograr la liberacion nacional. » (t.d.a.) «Coinciden la CGT y el FREPU» dans La Razon,,
13/02/86
10e Nuestra coincidencia con los 26 Puntos no es coyuntural. Se remonta a las Bases para un Gobierno
Humanista redactada en 1984)’ ratificadaspor cl primer Gongreso dei PFL en septiembre de 1925 .»
(t.d.a.) «La respuesta humanista» dans Los 26 puntos de la CGTy los comentarïos dcl PH, supplément dans
Et Hurnanista, ano 2, #1, 07/8 6.
1«Comunicado conjunto de la CGT y el Partido Humanista» dans Los 26puntos de la CGTy los
comentarios del PH, supplément dans Et Humanista, ano 2, #1, 07/86.
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«Commentaires sur les 26 points»,12 mais le syndicaliste paraissait désormais plus
intéressé par ses négociations avec l’UCR que par le projet de front ample. Ainsi
s’acheva l’unique tentative de rapprochement de la CGT avec la gauche. De toutes
façons, les humanistes étaient bien occupés à préparer le lancement dune nouvelle
proposition politique, se voulant un ambitieux projet de rénovation des conditions de
confrontation d’un champ populaire fragmenté et exposé < au grand danger bipartiste. »1
b) Irruption dufrenteamptismo dans le paysage politique argentin
Constatant que le front ample ne surgirait probablement pas du Frepu ou de la
CGT, les humanistes choisirent de construire leur propre creuset allianciste car ils se
croyaient en mesure de faire le pont entre les multiples organisations progressistes. Afin
de maximiser les chances de succès, ils firent une analyse préalable du momentum et
exposèrent le diagnostique dans le document La Hora ActuaÏ, véritable analyse du
contexte politique argentin des années 1980 inspirée de la théorie de la dépendance et
dans l’ensemble, dépourvue de rhétorique marxiste - une première pour cm parti de
gauche -. C’est dans ce document que, selon nous, se retrouvent les fondements de la
troisième voie de centre-gauche qui devint un acteur d’importance dans la décennie
suivante.
L’appel humaniste avait ceci de particulier qu’il s’adressait davantage aux militants qu’aux
leaders progressistes, ces derniers «étant propices à faire des choix déraisonnables en ces
temps de crise », comme « considérer la proposition de scinir pour faire échec aci
‘2«Surge un poio de oposicion» dans Los 26puntos de la CGTy los cornentarios de! PH, supplément dans
EtHumanista, ano 2, #1, 07/86.
13Amman, Luis, Nestor Tato et Alicia Blanco, «La Hora actuab> dans Et Humanista, ano 3, #I, 01/87, p.2
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radicalisme dans la province de Buenos Aires ». Pour les humanistes, ce projet d’union
superficielle ne réglerait en rien la crise affectant l’Amérique latine, car pour arriver à la
véritable libération, il fallait « produire un changement dans la base et ensuite rompre
avec le bipartisme »• 14 En d’autre termes : générer une démocratie de rupture.
La tactique envisagée s’inspirait de l’expérience frenteamptista uruguayenne : il s’agissait
de constituer un front regroupant tous les secteurs populaires et de le faire reposer sur la
base militante afin de redonner au peuple son rôle de protagoniste.’5 À cette fin, on
proposerait une discussion immédiate, non discriminatoire, entre les secteurs
progressistes argentins par le biais de forums permanents. Ceux-ci serviraient, dans un
premier temps, d’organismes de contact et dans un deuxième, d’organes modérateurs pour
la formation d’un front ample caractérisé par un style nouveau et rénové, par la non-
violence active comme méthodologie et par une dynamique de «grande force morale en
marche ». De plus, les adhérents devraient être en accord avec les cinq points suivants
le non-paiement de la dette, la nationalisation de la Banque centrale et du commerce
extérieur, le rejet catégorique du plan Austral, la répudiation du blanchiment de capitaux
et la non-restriction du droit de grève.
Les humanistes justifiaient un tel effort par la présence d’un important électorat
«flottant», se méfiant des propositions violentes, hétérodoxe en matière de marxisme et
concerné par l’écologie.16 On croyait aussi que les indépendants de centre-gauche ne
redonneraient pas nécessairement leur vote aux radicaux et que certains secteurs de
14Amman, Luis, Nestor Tato et Alicia Blanco, «La Hora acflial» dans E! Humanista, ano 3, ff1, 01/87, p.2
15Agui;Te Bailey, Miguel, El frente Amplio, p. 25-26
16Le PH est le premier parti argentin à s’être muni d’un chapître sur l’écologie dans sa plateforme. (n.d.a)
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l’électorat considérés comme acquis par les justicialistes pourraient subitement changer
de camp. Les auteurs de La Hora Actual savaient que pour s’allier tous ces gens,
l’alternative proposée devait être simple, cohérente et claire. Pour ce faire, on baserait la
plate-forme du front ample sur des points minimaux, acceptables pour les couches de la
société « qui ont étés conditionnées par l’idéologie du système à rejeter tout ce qui est
associé à la gauche. >7 Il deviendrait ensuite possible de « rompre le schémas
bipartiste par un front ample ( encore mieux . « très ample ») qui rassemblerait la
gauche fragmentée ainsi que de vastes secteurs allant de la classe ouvrière aux petits et
moyens producteurs s’appauvrissant sans-cesse. » Dernier détail : on devrait aussi être
très ingénieux pour attirer l’attention des médias.
Chroniques d’un lancement original
Le 14 décembre 1986 dut être une journée mémorable pour les humanistes. Elle
débuta par l’élection de l’assemblée constituante de la province de Cordoba où, malgré
plusieurs irrégularités dont l’absence de bulletins dans 60 bureaux de scrutin, la part de
votes du PH grimpa de 60%. Le journal La Razon rapportait la présence, sur le sol d’une
avenue de Cordoba, de tracts du Fartido Revolucionario de los Trabajadores invitant
«les gens à s’armer et à former une armée populaire», mais la gauche locale doutait
fortement de leurs origines.19
‘7«que han sido trabajadas por la ideologia delsisterna, en franco rechazo hacia todo aquelto que esté
asociado con la izquierda » (t.d.a.) «Pacifismo anaranjado» dans Ctarùt, 15/12/86, p.8
romper et esqueina bivartidista si unfrente amplio (mejor aun, «amplisimo»,), sepone en marcha para
aglutinar a la izquierdafragmentada y a vastos sectores que comenzando por la clase trabajadora, liegue
alpequenoy mcdianoproductor en vias depaïtperizacion creciente. » (t.d.a.) ibid
19Toro, Alberto G., «Entre el hurnor y la falta de colectivos» dans La Razon, 15/12/86
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Un article de Jorge Manzur dans la La Razon Vespertina décrivait de manière burlesque
le climat de cette chaude soirée d’été dans la capitale, marquée par l’arrestation de 3
criminels en cavale, une lune « étrange » et le lancement d’une gauche non-marxiste.
Faisant la une depuis quelques temps, ces trois fugitifs furent finalement cernés dans un
édifice par la police. Manzur relate le désarroi des reporters s’étant déplacés pour assister
à leur arrestation lorsqu’ils se firent voler le scoop du lendemain par... l’étrange couleur de
la lune:
(...) les gens du qttartier cessèrent de regarder la porte qui tes attiraient tant pour
reluquer te ciel, attirés par une lune jaunôtre, ensuite orangée et tournant
rapidement au rouge, étrangement roïcge, disons apocalyptique. Ils ouvrirent
finalement ta bouche et jitrèrent que ça non plus ne s’était jamais produit dans le
coin. »20
On raconte qu’au moment de la reddition des fugitifs, la lune passa au rouge ceci
annonçant, l’apparition d’un « lobby communiste »•21 Bien sûr, on faisait ici allusion au
lancement de la Nueva Izquierda (NI) au stade de « Luna Park ». Poursuivant sa
boutade, Manzur écrit qu’en vertu de son manque de budget pour s’acheter des aérosols,
la NI dut se résigner à laisser tomber sa campagne de murales «ni )‘anquis, ni marxistas,
ni radicales, ni liberates, ni conservadores, ni poputistas, ni atendistas, ni sociaÏistas, ni
socialdernocratas, ni rnaoistas, ni castristas »22 au profit de ce qu’il qualifie
«d’énigmatique proposition économique de la «NI»
On rapporte que le lancement de la NI brisa la tradition de deux façons : d’abord en
«commençant à l’heure» et par son climat de « fête politique » jusqu’à ce jour inusité dans
20« (...) los vecinos de la Alcaidia dejaron de inirar la puerta que tanto los atraia y comenzaron a mirar
hacia e! cielo. atraidos por tma bina, prirnero amariÏÏenta, Ïuego anaranjacta y, rapidainente, J’ojiza,
extranamente rojiza, digamos apocaliptica. Abrian la boca yjuraban que eso, tampoco, nunca habia
sucedio p0,- esos pagos» (t.d.a.) Manzur, Jorge, «Veredas de Buenos Aires: Lobizones y motines» dans La
Razoiz Vespertiiza, 15/12/86
un iobizon comunistm> (t.da.) ibid
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l’histoire argentine. La plupart des médias s’accordaient à dire que l’évènement
ressemblait davantage à « une grande fête d’anniversaire» qu’à un sérieux rassemblement
aux longs plaidoyers. La revue Flash parlait d’une assistance très variée mais
principalement jeune, d’enfants courant partout. Un autre reporter trouvait particulier
qu’aucun slogan ou chant ne soit entamé durant les allocutions. Pour sa part, La Razon
résumait ainsi le climat festif:
« Ballons multicolores, confettis, serpentins tombant sans cesse des tribunes.
Sifflets, crécelles et tambours résonnant à l’unisson t...). Des jeunes, beaucoup
d’enfants, des dames et messieurs plus âgés, tous dansant au rythme des tambotirs
t...) vêtus d’habjts ou de foulards oranges et verts t...) rompant ainsi avec te style
traditionnel des rassemblements politiques. »23
Alors que débutaient les discours, on pouvait voir une marionnette en forme de porc sur
laquelle étaient inscrites les lettres « FMI » se faire sortir du stade par un gros pied
argentin. Plusieurs délégations des partis de gauche assistèrent à l’acte, dont celles du
PC, du MAS, du PTP, du CSA et du PIN, venant tour à tour exprimer leur appui aux néo
gauchistes. Celle communiste, représentée par le « sérieux » Fernando Nadra, apporta
l’adhésion du Frepu et proposa de débuter les négociations immédiatement. Par après, il
confia aux journalistes qu’il ne rejetait pas la possibilité d’intégrer le PH au Frepu.
Lorsque le dirigeant du MAS Luis Zamora prit la parole, on aurait dit que c’était presque
à contre-coeur qu’il fit connaître les coïncidences programmatiques de son parti avec la
NI, notamment au sujet du non-paiement de la dette et de la libération des prisonniers
politiques. On clôtura les discours par l’annonce d’un rassemblement des gauches le 19
22 iiil
23«Giobos de todos colores, pctpet picado, y serpentines cayendo sin cesar desde las tribunas. Pitos,
matracas y bombos sonando al unisono (..) Jovenes, muchisimos ninos, senoras y senores mayores, todos
danzando aï compas de la murga redoblante de los bombos luciendo remeras, vinchas, mainelucos y
panuelos naranjas y verdes t...) rompiendo con los tradicionales guiones de los mitines politicos.» (t.d.a.)
«Multidinario acto de los verdes y humanistas» dans La Razon, 15/12/86, p16
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avril 1987 au stade d’Atlanta dans la capitale. Et la fête se poursuivit sur la musique de
Mercedes Sosa et $ilvio Rodriguez.
Le chroniqueur Mario Cravero mettait en relief la surprise que causa le lancement
de la NI chez les dirigeants de la gauche traditionnelle, qu’elle soit trotskiste ou
stalinienne, du fait que les «rénovateurs > de gauche étaient considérés jusqu’à ce jour
comme une expression « pittoresque » propre aux pays métropolitains, avec peu
d’adhésion dans les pays périphériques. Ce schéma, qui n’avait pas connu d’altérations
significatives, avait selon lui quelques chances de se voir modifié si l’on considérait la
dynamique acquise par le PH depuis sa fondation.24 Dans la même veine, le quotidien La
Frensa avançait que « Ce qui s ‘est produit dimanche dernier à Luna Park démontre que
quelque chose est en train de changer dans la politique argentine. »25 Pour sa part, le
journal néo-libéral Fi Economista écrivait: « (...) les expressions des orateurs, le contenu du
document « La Hora actïtal » et les slogans exhibés sur certaines affiches présentèrent au citoyen
lion—informé une Argentine qui, selon la vision néo—gauchiste, vit submergée dctns un étrange
mélange de tyrannie et d’anarchie. »26 L’auteur de cet article choisit d’accentuer les points
négatifs en parlant de l’indifférence calculée avec laquelle les nombreux partis de gauche
contemplèrent le rassemblement de Luna Park. Il concédait par contre que « l’offre était
disproportionnellement supérieure à la demande en fonction des sévères limitations du
marché », ceci signifiant, en termes moins économistes « que malgré son importance
24Cravero, Mario G., «La violencia politica es el mayor obstaculo para la integracion de humanistas al
Frepu» dans Et Informador Pitbtico, ano 1, #12, 19/12/86, p.6
25 «Lo qîte sucedio et ultïmo domingo en et Lima Park es un indicio de que algo esta cambiando en la
politica argentina.» (t.d.a.) [s.t.] dans La Prensa, [s.d.]
26«() las expresiones de tos oradores, y et con tenido det documento « La Hora actuaÏ » y tas Ïeyendas
exhibidas en aÏgïmaspancartas silTieron al desprevenido ciudadano -segun la vision neo-izquierdista- que
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relative et de son humble pénétration des masses, la NI représentait un sérieux
compétiteur pour un électorat réduit. »27 Il ajoutait que les principaux points de la plate
forme de l’alliance - non-paiement de la dette, nationalisation de la banque et du
commerce extérieur, rejet du plan Austral et du blanchiment de capitaux - étaient sûrs de
trouver preneur auprès des différents militants qui « pullulent » dans ce secteur de l’arc
idéologique. L’auteur conclut que c’est par le « classique front », auquel un des orateurs
rajouta le mot « ample », qu’on tenterait une fois de plus de synchroniser ces forces.
Pour sa part, EÏ Humanista écrivait que le défi de transmettre l’idéologie par des moyens
non traditionnels avait été relevé, « ce qui eut pour effet de confondre des journalistes
politiques qui devront se rendre compte que l’idéologie n’égale pas nécessairement
Gutenberg », en d’autres termes: « que ce n’est pas forcément une couverture médiatique
massive qui donne vie aux évènements. » Avec tous ces stimuli, on affirme avoir semé la
confusion chez les reporters qui oublièrent le politique pour mettre l’emphase sur des
détails anodins comme cette « fatale » blonde brésilienne qui déclara: « Ainsi sommes
nous! »2$ Reste à savoir si cela explique aussi pourquoi certaines publications telles que
Ctarin, Humor ou encore La Gaceta de hoy parlèrent principalement de l’aspect
écologiste de l’alliance, omettant parfois même celui humaniste. Malgré ce détail, les
cadres néo-gauchistes avaient raison de se féliciter car au lendemain du 14 décembre,
la Argentina vive sumergida en una extrana rnezcta de tirania y anarquia.» (t.d.a.) «Nueva Izquierda: Sin
novedad en el frente» dans Et Economista, 15/12/86
27
28«Nosot,os somas asi !» (t.d.a.) «Multidinario acto de los verdes y hurnanistas» dans La Razon, 15/12/86,
p16
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tous les médias durent publier quelque chose sur la NI. Il serait désormais plus difficile
pour les médias d’ignorer ce nouvel acteur.29
À propos de l’assistance, les journaux dénombrèrent en moyenne 5 000 à 6 000 personnes
et l’agence de nouvelles Telam fut de loin la plus généreuse en rapportant plus de 12 000
personnes. Un commentaire humoristique dans El Humanista parlait de la particularité
du stade de Luna Park de s’agrandir ou de se rapetisser, moyennant qu’il s’agisse d’un
rassemblement de l’UCR, de la gauche ou bien d’un évènement sportif. «Que ça leur
plaise ou non, nous avons rempli plus des trois-quarts de Luna Park. En plus de mettre
ta lune orange.», conclut l’auteur.3° D’ailleurs, à propos de cet épisode lunaire relevant
davantage du réalisme-magique caractérisant la littérature latino-américaine, un
météorologue finit par expliquer que le phénomène était dû à la combinaison d’une haute
nébulosité et d’une basse pression. La sécheresse des champs de la province ainsi que le
vent pampero des jours précédents favorisèrent la suspension dans les airs de particules
hydroscopiques, donnant ainsi une « attrayante » coloration à la lune ascendante.3’
Suite lancement réussi de la NI, les séances de négociations visant la formation du
front ample se multiplièrent. Par contre les sources démontrent qu’à cette époque, on
croyait presque unanimement que si un tel front se formerait, ce serait à partir du Frepu.
Cette alliance marxiste, qui se disait en condition de dépasser les 200 000 votes obtenus
aux dernières élections, avait mentionné à quelques reprises son désir d’inclure la NI et le
29«Nosoos sornos asi...» dans Et Humanista, ano 3, # 1,01/87. p. 5
30Les humanistes dénombrèrent de 15 à 16 000 personnes. (n.d.a.) «Izquierdazo» dans Et Huninnista, ano
3, #1, 01/87, p.1 et Milani, Luis, «Gabriela Sabatim desmiente a Alfonsin», dans EÏHu,nanista, ano 1, #
11, l985,p.S
31 «f1 «ram» coÏor de la luna, [s.n] [s.d]
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traditionnelle le statut d’interlocuteur légitime.35 Ceci confirme bien la thèse voulant qu’à
cette époque, pour l’ensemble des acteurs et analystes, le PH apparaissait comme rien de
plus qu’un allié potentiel dans une coalition, car on ne concevait pas qu’une formation
aussi jeune puisse devenir le pilier d’importantes tentatives frenteamplistas non-violentes.
Cette erreur de jugement s’explique par le fait que, dans leur appréciation «objective » de
la situation, certains analystes ont négligé des variables telles que la rigueur éthique du
PH, un certain esprit d’ouverture des communistes, la tendance de ces derniers à ne pas
mettre leurs oeufs dans le même panier et le fait que le PC devait être conscient des
avantages découlant d’une alliance avec un parti national disposant de près de 170 000
adhérents.36 Toutefois, on doit se demander ici quel analyste aurait pu prévoir qu’une
action non-violente, lors d’une mutinerie chez les militaires, mettrait le vent dans les
voiles au projetfrenteamplista de la NI?
1987 Année charnière pour les humanistes
S’ajoutant au lancement réussi de la NI, deux évènements importants au cours de
l’année 1987 forgèrent la crédibilité du PH comme interlocuteur la consolidation du frai
ainsi qu’une action directe lors du soulèvement de la semaine sainte.
Dans les jours suivant le lancement de Luna Park, le document Propuesta de la Nueva
Izquierda acerca de las mesas coordinadoras fut envoyé aux groupes intéressés.
Ensuite, le 30 décembre 1986, la première rencontre de la table de concertation nationale
à laquelle participèrent le PC, le MAS, la Confederacion Sociatista, le PIN, le PTP,
cualquier mornento de la historia (...) nos veremos obligados o responder con la viotencia o lospoderosos
que se resisten a tos cambios inevitables.» (t.d.a.) Ibid
35Ibid
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Futuro Verde et la Asociacion ta Comunidad, se tint au siège du PH dans la capitale
fédérale. Suite à cette rencontre, on diffusa le 10 janvier le document La Izquierda
argentina delibera y convoca, dans lequel on déclarait:
« Convoqués par la Nouvette gauche tors du rassemblement de Lima Park te 14 de
décembre 1986, s ‘est constituée dans Buenos Aires un forum de débat avec diverses
organisations et partis de la gauche argentine. Dans les trois réunions réalisées, des
ententes ont étés établies, mais des différents persistent notamment au sujet de
t’analyse et de la pratique potitiqïte à adopter dans ta conjoncture. >3’
Le 12 janvier, on rajouta deux points à la plate-forme qui en contenait cinq : la
ratification immédiate des conventions collectives et le rejet du Point Final. En dépit de
problèmes fréquents reliés à l’établissement d’un consensus, on était parvenu un mois plus
tard à générer des tables de concertation dans 15 districts répartis dans 5 provinces.
L’humaniste Daniel Delbon de la région de Quilmes résumait ainsi les balbutiements des
son parti en matière de négociations inter-partidaires: < Au commencement, nous avons
éprouvés des dtfficuités car jamais nous avions entretenus de tels contacts t...), mais une
Jis te dialogue initié, la réponse fut rapide et enthousiaste. ».
Poursuivant, un document daté du 25 février nommé Convocatoria de ta mesa
coordiizadora dcl campo popular réaffirmait la validité des 7 points antérieurs et le désir
« de former un front ample capable de rejoindre plusieurs couches de la société afin de
36«Comicios en e! PH» dans Ctarin, 03/05/86
7« Convocadospor la Nueva Jzquierda en et acto de Luna Pack ciel 14 dc cticiembre de 1986, se constituyo
en Buenos Aires una mesa de debate integrada por diversas organizaciones y particÏos de la izquierda
argentina. En las tres reuniones reatizadas basta lafecha se arribo a algunas coincidencias y quedaron
planteadas dfecencias sobre et analisis y practica politica en la coyuntuca.» (t.d.a.) «La politica frentista
del PH» dans Extracto dcl info rine de la C’omision de Doctrina de! 2do Congreso de! PH, archives du PH
argentin.
38«Alprincipio enconti-arnos algunas dficuÏtadesporque nunca habiarnos mantenicto este tipo de
contactos, pensando en propuestas electorales conjuntas pero en cïtanto iniciamos chai-las ta respuesta lite
inmediata y positiva» (t.d.a.) «Las primeras mesas coordinadoras ya estan en marcha» dans Et Humanista,
ano 3,82,02/87, p.1
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lutter contre les fausses options du système bipartiste ». On invitait le Frepu, le PI, le
Modepa ainsi que d’autres formations progressistes à j oindre les rangs du fi-ont ample
avant la date butoir du 31 mars. C’est précisément à cette date, suite au succès mitigé de
la convocation et en vertu de l’incapacité d’établir une plate-forme commune, que le PH
diffusa un communiqué de presse expliquant qu’il restaient « en position d’affronter le
processus électoral seul, mais sans abandonner toute tentative visant à former la structure
mentionnée. » Lorsqu’on demanda à Amman la raison de ce geste alors que l’échéance
légale pour l’inscription était en juin, il répondit que son parti avait décidé depuis
longtemps de débuter les préparatifs de la campagne à cette date, qu’il soit seul ou
coalisé.40 Il ne rejetait par contre pas l’idée de faire équipe avec le colistier de la NI, c’est
à dire le Parti Vert. Maintenant présent dans 19 districts, le PV comptait plus de 15 000
adhérents et s’était engagé auprès du PH à se légaliser avant le début juin.
Le sit in de la semaine sainte
Comme nous l’avons vu dans le chapitre précédent, c’est lors de la semaine sainte
de 1987 qu’explosa la colère des jeunes officiers, frustrés de voir leur supérieurs,
épargnés par les jugements, ne pas lever le doigt pour les défendre. Après plusieurs
semaines de rencontres clandestines, le régiment d’élite Ltltrafondamentaliste des
Carapintadas se souleva avec à sa tête le lieutenant-colonel Aldo Rico. Retranchés dans
la caserne de Campo de Mayo située aux alentours de la capitale, ils invitèrent leurs
supérieurs à venir les déloger.41
39«La politica frentista del PH» dans Extracto det injôrme, archives du PH argentiil
40«Las gestiones por el Frente» dans Et Huiitantsta, ano 3, 5, 06/87, p-6
41Potash, Robert A., «Alfonsin’s Argentina in Historical Perspective, p. 19-2 1
65
Croyant qu’il s’agissait d’une tentative de coup d’État, une foule immense se mobilisa du
jeudi saint au dimanche de Pâques afin de soutenir le régime civil. Le dimanche matin,
alors qu’on s’attendait à ce que l’armée attaque les mutins, environs 150 militants du PH
prirent tout le monde de court en effectuant un sit-in devant la porte d’entrée de la
caserne, cela afin « d’éviter un affrontement et de faire réfléchir sur le sort des conscrits
n’ayant pas choisit d’être là. » La police et l’armée n’appréciant guère l’initiative, ils
réprimèrent fortement les manifestants, mais la scène fut captée par bon nombre de
médias nationaux et internationaux présents sur les lieux, permettant à la formation de
jouir, nonobstant les ecchymoses, fractures diverses et malaises dus aux lacrymogènes,
d’une importante couverture médiatique et ce, même si le président parvint à bâillonner la
télévision locale.42
Ainsi, les militants humanistes mirent un grain de sable dans la stratégie du
gouvernement radical qui cherchait à faire passer cette mutinerie pour un coup d’État afin
de se relégitimer en ces temps difficiles. Ils firent la preuve qu’une action non-violente
pouvait mettre en échec le bellicisme de la corporation militaire, démontrant ainsi «la
supériorité morale de la non-violence.»43 Sur un autre plan, la courageuse intervention
leur valut un certain respect dans la gauche, ce qui contribua à l’accélération de la
formation du Frai. C’est du moins ce que nous porte à conclure le communiqué du PC:
«Les forces de ta gauche, frentistas, antioligarchiques et anti-impérialistes (...)
lançons un appel pour la formation d’un FRONTDE LIBERATION NATIONAL ET
SOCIAL ainsi que, pour les prochaines élections, d’une alliance électorale à
laquelle participeront toutes tes Jrces opposées à la seconde république, au
payement de la dette extériettre et au Plan attstral, au «point final» au bipartisme
42Resena historica de la actividades nacionales mas importantes, archives du PH argentin.
«Esta probada la superioridad de la no-violencla)> dans E! Humaizista, ano 3, #4, 05/87, p. 3
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(...) Pour conclure, nous aimerions exprimer notre plus sincère sotidarité envers
nos compagnons du Parti Humaniste pour t ‘agression subie à campo de Mayo.>
Enfin, ils surent tirer parti des évènements afin de promouvoir le thème du service
militaire facultatif.
La formation du Front Ample argentin
Lors du rassemblement annuel de la Fête des travailleurs au stade d’Atlanta, on a
pu constater le regain de popularité du projet Jrenteainptista dans la gauche. Les
pourparlers entre les diverses formations bénéficiant d’un nouvel élan, les participants
s’entendirent relativement bien sur la plate-forme à adopter. C’est ainsi qu’ils ratifièrent
les points fondamentaux contenus dans La Hora Actual, c’est à dire le rejet du Plan
Austral et du paiement de la dette extérieure, la lutte contre la dépendance, la
construction d’une démocratie plus humaine basée sur la justice sociale, le rejet du Point
Final et finalement, l’élimination de la Doctrine de sécurité nationale.45 Au début juin,
suffisamment de tables de concertation s’étaient formées pour envisager la légalisation de
l’alliance. Bien qu’à ce sujet on devrait recourir au statut juridique des deux seuls partis
nationaux du projet, c’est à dire le PH et le PC, ces derniers stipulèrent clairement que
cela ne leur accorderait aucun privilège.
44<Lasfuerzas de izquierda, frentistas, antiotigarquicas y antimperiatistas, t...) hemos coorciinado nuestra
accion en estos dias a partir de un acuerdo para realizar e;t Atianta, por un b Mavo de lucha, contra et
golpismo y por la tiberacion, ttamando tambien u construir un FRENTE DE LIBERACION NACIONAL Y
SOCIAL y, en tas proxiinas elecciones, una aiianza etecto rai de ta que participen todas tas fuerzas que hov
enfrentan ta Segunda Repubtica, et pago de ta deuda externa y et Plan Austra, et « punto final », cl
bipartidismo y et pacto social entreguista. (...) Finalmente expresamos nuestra calida solidaridad
militante a los companeros del Partido Humanista por la agresion sufrida en Campo de Mayo.» (t.d.a.)
Parttdo Cornunista, «Movilizar contra el golpismo y la claudicacion» dans Et Hunianista, ano 3. #4, 05/$7,
p. 10
45«Las gestiones por el Frente» dans Et Humanista, ano 3, #5, 06/87, p.6
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Finalement, le 9 juin, on lança le front ample, auquel on rajouta le mot «libération », ce
qui donna frente amptio de tiberacion ou Frai. Ce jour-là, jusqu’à la fin de l’après-midi,
les délégués du PC et du PH finalisèrent la plate-forme pour ensuite annoncer la tenue
d’une conférence de presse à 18 hres, à l’hôtel Savoy de la capitale. Se déclarant inspirés
par l’expérience du Frepu, l’appel de la NI à Luna Park ainsi que par le rassemblement du
1er mai au stade d’Atlanta, les fralistes dévoilèrent leur projet de gouvernement
populaire, « authentiquement démocratique et anti-impérialiste. » Rejetant l’idée de
réformer le système, on parlait plutôt de construire un nouveau pays par le biais d’une
«transformation de rupture.» Pour reprendre les mots d’Amman « Le programme du
frai vise ta transformation des structures de ta société et ébauche un modèle de pays
auquel nous nous approcherons selon l’appui que donne te peuple au programme >46
Les groupes suivants signèrent le document le PC, le PH, les Descamisados para ta
Victoria, la Nueva RepubÏica, les Sociatistas iro. de Mavo, le PVEP, le Radicalismo de
Liberacion, les Intransigentes por el Frente, le Movimiento Intransigente RevoÏucionario
(Mir), la Izquierda Democratica Poputar (Idepo), le Modepa, le Movimiento Peronista
26 de Junio, le Partido de ta Nueva Repubiica. Les signataires s’engageaient à accueillir
tout secteur politique désireux d’affronter le projet de dépendance et d’y faire échec par
un front de libération national et social ample.47
Lorsqu’on porte attention à la liste des participants, deux détails attirent l’attention:
premièrement, le caractère non-marxiste de la majorité de ceux-ci, ensuite, l’absence du
MAS et du P0. En effet le MAS trouvait peu sérieux la formation d’un front avec des
programa de! Frai busca la transjormacion de las estructuras de la sociedady esboza un inodelo de
pais al cual nos irernos aproximando en una reÏacion directa con cl apoyo que cl puebto le de aï
programa.» (t.d.a.) «Humanizar la democracia» dans Et Huntanista. ano 3, #6, 08/87, p. 5
6$
Intransigeants qui, au même moment, négociaient avec les Radicaux un pacte social et
économique. Pour sa part le P0 accusait le PH et le Frai d’avoir un programme défendant
le système politico-bourgeois, c’est à dire prônant «une démocratie avec justice
Sociale».48 En effet, selon l’obrériste Gerardo Montero, former un front sans distinction
de classe signifiait abaisser l’action consciente de l’avant-garde tout en la soumettant aux
opinions et préjugés des secteurs à sa droite.49 Amman répondit à ces critiques en
affirmant qu’elles ne sauraient refléter un point de vue homogène chez les deux partis
trotskistes car certains de leur militants participaient au Fral. Résumant ce différent à une
divergence de point de vue au sujet des façons de s’opposer au bipartisme, le secrétaire
générai du PH déclarait que la stratégie trotskiste d’occupation des centres névralgiques
était dépassée. Le système ayant appris à se défendre, il était dès lors plus cohérent que «
la tactique actuelle passe par le vide, la désobéissance civile, la confrontation électorale,
la dénonciation et l’éclaircissement. »50 Il soulignait aussi que, par le rejet de la violence,
le Frai rompait le schéma extrémiste dans lequel la droite tentait d’enfermer la gauche,
contrairement au P0 et au MAS dont la politique « parasitaire » semblait finalement
jouer le jeu de la droite.
En revenant à la liste d’adhérents, on remarque que le parti ayant le nom le plus original
est sans doute le Partido de tos Descamisados para la Victoria ou littéralement: Parti des
sans-chemise pour la victoire, en allusion au nom que reçurent les travailleurs argentins
après 194351 Ce groupe de dissidents péronistes, membre du Frepu, avait décidé de se
47«Docurnento constitutivo del Frai» dans Et Htunanista, ano 3, #5, 06/87, p.l
48«La poiltica freritista del PH» dans Extracto dcl informe, archives du PH argentin
49Montero, Gerardo O., [s.t.], http://www.po.org.ar/
50«Humanizar la dernocracia» dans Et Hunwizista, ano 3, #6, 08/87, p. 5
51«Descarnisado» dans ElPequeno Espasa, Madrid, Espasa-Calpe, 1988, p.405
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constituer en parti au début de l’année. Lors d’une entrevue accordée à Et Humanista, le
militant José « Pusi » Saavedra précisait que le « Desca » était né avec la vocation
allianciste et que, tout comme le PH, il clamait lui aussi «Sus au fonds! »•52 Au sujet de
l’alliance ample générée par la NI, Saavedra concédait que cette fois, c’était les
humanistes qui « venaient faire ta leçon à ta gauche argentine. par l’apport d’un
élément nouveau dans l’élaboration d’un front: « la construction avec du sérieux, mais
sans solennité. » Soulignant la similitude du programme anti-impérialiste du PH et celui
des Descamisados, Saavedra déclarait que ce n’était pas vraiment le temps de s’attarder
aux différents programmatiques, la priorité étant la construction du front ample.54
Exposant les raisons de sa défection du PJ, il déplorait que le programme justicialiste
ressemblait trop à celui des conservateurs de l’UCD : « On voit bien que Cafiero et te
projet rénovateur ne sont que te déguisement d’une oligarchie qui cherche à s’infiltrer
dans les mouvements de libérations comme le péronisme. » Pour Saavedra, le
péronisme restait donc un mouvement de libération de gauche, et le Fral, l’occasion
d’exercer dans un cadre allianciste la nouvelle méthodologie de travail que constituait
l’élaboration d’un parti à partir de la base:
« Notis avons beaucoup progressé. Il y a dix ou quinze ans, lorsqu’un atttre secteur
de ta gauche ne partageait pas nos convictions ou notre méthodologie de lutte, on
s’accusait mutuettement de travailler pour ta cIA. Ceta est maintenant fini, mais il
ne faut pas s’arrêter là. Nous avons besoin de militants provenant de ta base, qtti
débatent de ta ligne politique et construisent depuis te bas. Il faut définitivement
progresser vers une attitude frentista. »56
52«Minga ai fondo I» En référence au FMI. (t.d.a.) «El programa Renovador parece de la UCeDe» dans
EtHttmanista, ano 3, #6, 08/87, p.15
«viene u sacarie eiyeso a la izquierda argentina » (t.d.a.) ibid
ibid
« Vemos que Cafiero y cl proyecto renovador son un di.sfraz de ici oligarquia para meterse cientro de los
movimientos de liberacion como es elperonismo.» (t.d.a.) ibid
56«Hemos avanzado bastante. Hace riiez o qtdnce anos atras cuando aigun otro sector de la izquierda no
compartia nuestra caracterizacion dcl pais o nuestra inetodoÏogia de lucha, nos caratubalamos
mutuabnente como agente de la cIA. Eso hoy ha terntinado, pero no aÏcanza. Necesitamos ,nititcm tes de
base que discutan la linea politica y que construyen desde abajo. Tenemos que avanzar deciclidamente
hacia ttna actitudfrentista.» (t.d.a.) ibid
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Il résumait bien la fin d’une époque hiérarchique dans la gauche argentine, le motus
operandi étant désormais «le développement de la base militante ».
Cet hiver-là fut passé à préparer l’élection nationale des députés qui, comme on
l’avait anticipé dans La Hora Actuai, fut devancée d’un mois. Pleinement conscients de
leurs limites en matière d’accès médiatique, les fralistes mirent les bouchées doubles sur
le contact de personne à personne afin de démontrer qu’une force peut exister et avoir une
influence malgré un manque de fonds pour la publicité. À cet effet, une lettre du PH
demandait aux affiliés de l’alliance d’assurer le vote de 10 personnes. Ainsi, expliquait-
on, on obtiendrait des conseillers et députés fralistes qui s’empresseraient de promouvoir
des projets tels que la Loi de responsabilité politique ou encore la Loi d’équivalence
salariale.57 Ce système basé sur le dévouement du militant semblait porter fruit. En août,
lors des élections de San Juan, le Frai se hissa à la tête de la gauche, et ce alors qu’à peine
18% de la population connaissait l’alliance et que seulement 13% était au courant de leurs
propositions.58 D’autres activités pour le moins originales contribuèrent à attirer
l’attention, tel ce « Déjeuner de protestation des retraités du Fral > tenu dans la capitale,
où l’on servit du pain et de l’eau afin de sensibiliser les gens à leurs conditions pénibles.
On vendait aussi des devises nommées «fraies » aux passants afin de subvenir aux frais
de la campagne. Ainsi, tout ces moyens «bon marché » permirent au front ample d’avoir
une certaine présence au niveau national. Le déroulement de la campagne ne se fit
toutefois pas sans incident. La presse rapporta le cas d’Alejandra Rodriguez de Villa
Diamante, membre de la Federacion Juvenit Comunista agée de 17 ans, qui fut
57«Carta a los afihiados» dans EtHunianista, ano 3, 6, 08/87, p.l3
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séquestrée durant trois heures par 15 types qui lui demandèrent des informations sur ses
activités politiques pour ensuite la menacer de mort si elle et ses proches ne quittaient pas
l’alliance. Dans La Matanza cette fois, on rapportait que des militants peignant des
murales furent assaillis par une vingtaine d’hommes se réclamant du groupe Agrupacion
Leaidad de l’intendant local Frederico Ruso. Un candidat péroniste de l’alliance fut
frappé violemment et reçut un coup de crosse. Le Frai déclara que ces actes étaient le
fruit de «l’escalade anti-démocratique de l’extrême-droite, que le gouvernement faisait la
sourde oreille afin d’accroître l’insécurité publique et l’affaiblissement de la
démocratie.»59
Ces incidents ne parurent pas entacher la motivation et la solidarité entre les divers
courants du front ample. À ce sujet, Luis Amman déclara: < Le Frai est te reflet de
l’union de la gauche. Les campagnes respectives de chacune des forces l’intégrant
constituent une démonstration de la diversité et, conséquemment, de ta richesse du Front
Ample. »60 La campagne électorale se termina par un grand évènement dans la rue
Corriente de la capitale, au pied de l’obélisque, où s’exprimèrent tour à tour les candidats
Mario Aguirre (Partido de tos Descarnisados), Alicia Blanco (PH), Patricio Echegaray
(PC), Eduardo Soares (Movimiento Peronista 26 de Julio), Carlos Vicente (Radicalismo
de Liberacion) et Nestor Vicente (Idepo). On termina ensuite la soirée par un grand bal
populaire.6’ Mais comme on pouvait s’y attendre, le résultat du Frai au niveau national
fut des plus humbles, avec seulement 1,4% des votes. Le seul endroit ou l’alliance
58Selon un sondage du Frai. (n.d.a.) «Humanizar la democracia» dans E! Humanista, ano 3, #6, 08/87, p- 7
«Grave denuncia dcl Frai» [s.n.], 01/0l/[87]
60«E1 Frai es la imagen de la izquierda unida. Las campanas de cada irna de las fuerzas que la integran
son una demostracion de la diversidad de consignas y, consecuenternente, de la riqueza dcl Frente
Ainplio.» (t.d.a.) «Hurnanizar la democracia» dans Et Humanista, ano 3, I6, 08/87, p. 7
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parvint à obtenir plus que le seuil critique des 3% de l’électorat fut dans la capitale
fédérale avec 3,2% des votes.
Après les élections du printemps 1987, le PH décida de jouer le tout pour le tout
afin de faire du Frai le front qui regrouperait tout les éléments progressistes. Pour la
première fois dans l’histoire de l’Argentine, on publia le 21 octobre dans le journal
Pagina 12 une « Cafla abierta a ta izquierda > invitant ces partis à des élections
générales pour organiser la gauche. Afin de briser le monopole des grands partis, on
voulait permettre aux formations de se présenter avec leur propre liste de candidats.62
Cinq jours plus tard, les réponses qui furent publiées dans le communiqué « Elecciones
generales en la izquierda » reflétaient un manque d’enthousiasme généralisé face à la
proposition.63 Alors que le refus des formations trotskistes ne constituait pas une
nouveauté, on dut s’étonner de constater que seul le PC appuya la proposition. Cela
devait s’expliquer par la crainte des formations mineures de perdre leur autonomie au
profit des plus gros et ce, malgré le fait qu’ils pouvaient présenter leur listes respectives.
Le succès de la faction rénovatrice au sein du PJ semble aussi avoir eu son lot de
responsabilité, plus particulièrement dans le désistement de la gauche péroniste.
c) Changement de cap
Après avoir constaté que la gauche argentine n’était pas prête à s’unir, les
humanistes modifièrent leur stratégie. On cessa de tout miser sur le Frai pour considérer
61«Vamos al obelisco» dans E! Humanista, ano 3, #6, 08/87, p. 13
62Material etaborado por cl Secretario de Relacïones a niveÏ nacional: «frentismo», archives du PH
argentin.
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le centre-gauche, plus particulièrement I’Unidad Socialista. Par contre, on restait ouvert
aux propositions des coalitions de gauche tel que l’Izquierda Unida.
El Inforniador PubÏico du 12 janvier 1988 rapportait que le dirigeant du Partido
Sociatista Popular (PSP) négociait avec le PH dans le but de son inclusion éventuelle à
1’ Unidad Sociatista,64 cela afin d’arriver à la formation d’un front ample s’adressant à
l’électorat de centre-gauche. Du côté humaniste, on justifiait tel rapprochement par le
vide créé par la « défection» du PI, qui s’était joint au Frejupo, ainsi que par la déroute de
Carlos Ayuyero lors de la convention de la DC, convention qui ratifia la politique
traditionnelle des démocrates-chrétiens, c’est à dire «celle d’appuyer le justicialisme. »65
Un analyste mentionnait toutefois que l’intégration des humanistes risquait d’aggraver les
tensions entre le PSP et le Partido Socialista Democratico (PSD), conflit provenant de
l’imposition de Ricardo Molinas comme candidat présidentiel par le PSD, alors
majoritaire.66 On serait tenté de penser que le désir du PSP d’intégrer les humanistes,
sans toutefois leur accorder trop de concessions, ne constituait qu’une tactique visant à
briser la majorité du PSD au sein de l’alliance. Malheureusement pour le groupe
d’Estevez Boero, les négociateurs du PH tenaient dur comme fer à présenter leur candidat
à la direction de l’alliance, ceci constituant selon l’analyste José Vicente < tin objectif
fondamental pour la diffusion des propositions politiques humanistes, habituellement
63 «conozcanos: Resena Historica» dans
www .partidohumanistadeargentina.org/acercadelphlacercadelph9.html
64L’Unidad Socialista est une alliance de centre-gauche principalement formé du Partido Socialista
Democratico (PSD) d’Alfredo Bravo et du Partido Socialista Popular (PSP) de Guillermo Estevez Boero.
(n.d.a.)
650n remarque ici l’efficacité du mouvemement péroniste rénovateur de Cafiero et Menem. (n.d.a)
Vicente, José, «Fi Humanismo inicio negociaciones con la Unidad Socialista» dans Et Informador
Pubtico, 16/12/88, p.10
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négligées par la presse »67 L’impasse poussait Vicente à conclure au peu de chances de
voir l’us laisser tomber ses candidats en échange d’une participation humaniste, et ce
malgré que la plate-forme du PH coïncidait en certains points avec celle du PSP et, en
moindre mesure, avec celle du PSD.68
Plus à gauche maintenant, C’est à l’idepiste et fraliste Nestor Vicente que l’on doit la
paternité du front qui prit la relève du Frepu et qui devint pour quelque temps l’acteur
principal de la gauche. N. Vicente jeta les bases de la nouvelle alliance dans son livre
Izquierda Unida con vocacion de poder, où il présentait un programme socialiste visant à
libérer l’Argentine de la dépendance par la classe ouvrière. Accompagné d’Eduardo Luis
Duhalde et Luis Perlinger, il convia les secteurs aspirant à la libération nationale et
sociale à participer à un «compromis patriotique» afin de présenter un candidat commun
en 1989. À l’instar du Fral, la Izquierda Unida (lU) cherchait à former un front élargi
mais sans y mélanger d’éléments de centre ou de centre-gauche, pour ne pas amoindrir,
toujours selon la perspective marxiste des choses, la dynamique révolutionnaire de la
coalition.
Les adhérents ne tardèrent pas, notamment les vétérans du Frepu. Le candidat
présidentiel du MAS, Luis Zamora, déclara que le virage droitiste du PI ainsi que la
défection de la DC vers le PJ permettaient enfin la création « d’une alliance de partis
véritablement de gauche », qui deviendrait bientôt «la quatrième force politique au
66Candidature que le PSP parvint éventuellement à mettre en échec. (n.d.a.)
67<un objectivo entendido comofundarnental o electos de contribuir a la dfiusion de las posiciones
politicas hurnanistas, las que habituahnente son no son tenidas en cuenta por la prensa. » (t.d.a.) ibid
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pays».69 Pour sa part, le dirigeant communiste Patricio Echegaray se réjouissait de
l’apparition d’un second véhicule visant la rupture du bipartisme dans un pays dépendant,
résigné et menacé par le retour des « vieux gorilles conservateurs de I’UCD »•70 Il se
disait tout aussi fier de participer au Frai qui, selon lui, constituait toujours un processus
d’union des gauches valable.
On eut tôt fait d’inviter les humanistes, et ces derniers répliquèrent qu’ils trouvaient l’offre
« définitivement de gauche. » Mais lorsqu’on parla d’intégrer le Fral à la nouvelle
alliance, Nestor Vicente s’empressa de mettre les points sur les «i» en spécifiant que si
le front ample était appelé à devenir un protagoniste d’importance dans 1’IU, il ne serait
par contre pas hégémonique.7’ En fait, Vicente signifiait ici qu’il ne laisserait pas le PH
ou le Frai présenter des candidats aux postes-clef, car cela affaiblirait l’hégémonie PC
MAS-Idepo. De leur côté, les humanistes étaient réticents à l’idée de s’impliquer dans un
front à paramètres exclusivement marxistes et ce, sans même pouvoir y présenter de
candidat à la chefferie. Ils déploraient aussi le laxisme des communistes qui appuyaient
la candidature de Ricardo Molinas à la direction de 1’IU, ceci constituant selon le PH une
attitude politique inconsistante du fait qu’ « une figure prestigieuse ne détermine pas, par
sa seule présence dans une alliance électorale t...), une orientation politique et
idéologique. »72
69«Quieren ampliar una alianza de los socialistas», [s.n.], 0 1/12/82, p. 8
70«La propuesta de Izquierda», [s.n.], 20/02/88
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72<una figura prestigiosa no determina, por su sola presencia en unfrente eÏectoral de varios partidos, une
orientacion politicia e ideoÏogica .» (tUa.) Vicente, José, «El Humanismo inicio negociaciones con la
Unidad Sociatista» dans Et Inforinador Pttbtico, 16/12/88, p. 10
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On ne pourrait passer sous silence qu’une fois de plus, le P0 affirmait avoir été
marginalisé durant les négociations précédant la formation de la lU. Reprenant la même
critique qu’ils firent quelques années auparavant au Frepu, les obréristes condamnaient la
vacuité du programme tout en déplorant l’absence d’une véritable convocation des
secteurs progressistes « pour discuter d’un programme fondé sur la dialectique des
classes, révolutionnaire et utile pour les travailleurs. Le dirigeant obrériste Jorge
Altamira accusait aussi les fondateurs de la TU de recourir à la dedocracia,74 «mécanisme
classique des partis patronaux tel que le PJ, l’UCR ou l’UCD.
Bref, en cette fin de décennie, on ne pouvait que constater la dilution de l’effort
frenteamplista, notamment en raison de la rénovation du mouvement péroniste et par
l’apparition de 1’IU, alliance marxiste qui deviendrait vite le principal protagoniste de la
gauche argentine.
La commission Doctrina y Linearniento et le congrès du stade Obras:
première remise en question dufrenteamptismo
Entre février et mars 1988, le PH réalisa sa « Deuxième consultation au peuple»
au sujet du «Programme de gouvernement humaniste ». Lors d’une réunion préparatoire,
Luis Amman motiva ses troupes à « approfondir le style participatif qui nous caractérise
t...) parcourant le pays, écoutant tes Commissions provinciales et les militants, tout en
visitant les affiliés et en demandant aux gens dans ta rue leur opinion, tout cela avant de
73<para discutir ïtn prograina clasista y revohtcionario que sirva corno herrarnienta utiÏ para los
trabajadores.» (t.d.a.) «Los variados matices de la izquierda argentina» dans Et Cronistt, 30/01/89, p. 8
Dedocracia» est un jeu de mot avec dernocracia. La dedocracia consiste à pointer quelqu’un du doigt
et lui assigner une tâche, -dedo- signifiant -doigt- en français. (n.d.a.)
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tirer quelconques conclusions.».75 Après avoir consulté PI-ès de 100 000 personnes, on
prépara les amendements au projet de gouvernement humaniste afin de les présenter au
congrès national d’avril 1988. Entre temps, on poursuivait la participation au Frai ainsi
que les pourparlers avec les autres alliances, mais sans jamais obtenir la possibilité de
présenter un candidat à la chefferie ou encore une plate-forme véritablement
frenteampÏista. Cette impasse mena bientôt à la formation de la commission Doctrina y
Lineamiento afin d’esquisser le momentum vécu par la gauche et, si jugé nécessaire,
formuler des recommandations au sujet d’un changement de tactique. Le rapport de la
commission serait dévoilé lors du congrès d’avril.
Du 8 au 11 avril 198$ se tint au stade Obras de la capitale le deuxième congrès national
du PH. La commission Doctrina y Lineamiento présenta les conclusions de son rapport
qui recommandait l’abandon du Fral: « (...) Le Front que nous avons conçu dans l’espoir
qu’il devienne ample, ne l’est pas devenu.(...) >76 déplorait-on. On expliquait tel échec
par le désir de certains intégrants de former une alliance exclusivement de gauche,
d’inspiration marxiste et basé sur la dialectique des classes, ce qui allait bien sûr à
l’encontre des préceptes frentamplista. Les humanistes justifiaient leur refus de participer
à un front exclusivement marxiste par l’apparition de cette « nouvelle-droite » qui
commençait à lancer ses attaques contre l’État traditionnel « avec la ferme intention de le
remplacer par le monopole économique et financier le plus décharné».77 Ce néo
libéralisme émergeant étant considéré comme le principal danger guettant l’Amérique
75«Corno se liego ai segundo congreso» dans EtHumanista , ano 4, #Ï, 05/88, P.2-3
76«(...) eÏ frente que dïsenamos e implernentarnos para qttefuera arnpÏio no b ha sido » (t.d.a.) «Luis
AnmElan presidente!» dans Et Humanista, ano 4, #1, 05/88, p.l
77«El PH, la izquierda y el pais» dans Et Htt;nanista, ano 4, #l, 05/88, p.9
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latine, le PH ne trouvait pas cohérent que la gauche continue à prôner l’étatisation.78
Conséquemment, la commission recommandait que dorénavant, «on devrait se dédier à
démasquer les manoeuvres de cette fausse option que constituait l’UCD et en deuxième
lieu, le projet bipartiste forgé par la complicité radical-justiciaÏiste ». On notera qu’à
cette époque, personne ne savait encore que l’UCD, qui avait passé la décennie à assurer
l’équilibre entre les pôles du système bipartiste, deviendrait désuète. Étonnamment, c’est
le PJ qui assumerait bientôt le travail libéralisant à sa place.
Par la décision unanime des délégations des 24 provinces, on adopta la recommandation
d’abandonner le Frai qui, de toute façon, n’avait plus de statut juridique depuis les
dernières élections. En vertu de la loi électorale argentine, la décision d’un des deux
partis fondateurs de ne pas renouveler l’alliance entraînait la fin de celle-ci. De plus,
l’appellation «Frai » resterait protégée pour une période de huit ans, ce qui ne serait pas
sans causer des problèmes, le PH se voyant obligé de demander une injonction au
tribunal électoral afin d’empêcher le PC d’utiliser le nom.80
Les humanistes déclarèrent alors les formations intégrant le FraI libres de leurs
obligations, afin qu’elles puissent concrétiser le front de gauche marxiste par le biais de la
Izquierda Unida. Cherchant visiblement à ne pas fomenter de dissension dans un secteur
déjà passablement fragmenté, on revendiquait l’entière responsabilité de la décision tout
en soulignant que:
« Nos atliés du fraI ont démontrés en tout temps un haut niveau de solidarité en
respectant tes dtfférences, en faisant des concessions et en risquant leur cohésion
7 ibid
79«E1 PH, la izquïerda y e! pais» dans Et Hui;iaittsta, ano 4, #l, 05/88, p.9
80«Planteo al PC» dans [s.n.] 30/03/89
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interne afin de promouvoir une politique frentista. (...) Le Parti Humaniste doit, en
dernier lieu, souligner l’excellence de ses rapports avec ta militance communiste.
La fin de la citation encense une militance communiste « qui sut conserver ses idéaux et
sa cohésion sous les conditions les plus sévères de répression », et qui, durant le Frai, «
sut considérer nos propositions et s’ajuster en conséquence. »82 On félicitait aussi le PC
de n’avoir jamais cherché à répondre aux incriminations afin de ne pas approfondir les
différences, et ce malgré une pluie d’accusations provenant des formations les plus
sectaires. S’adressant ensuite à ceux qui pourraient reprocher aux communistes d’avoir
commis une erreur de plus dans leur politique d’alliance, on déclara : « Ici, n’y o pas
«d’erreur de plus» mais plutôt ta fin d’une étape caractérisant te développement
historique d’un front, étape n ‘étant pas étrangère à ta reconstitution des forces sociales
opérant dans une situation concrète >.
Par après, les congressistes analysèrent la proposition de forger une alliance avec les
verts. Mais ce parti n’ayant obtenu son statut national que peu avant, on décida qu’il
valait mieux attendre que le PV développe davantage son profil ainsi que sa base
militante. Le PH se présenterait donc seul aux prochaines élections, Luis Amman serait
candidat présidentiel, Alicia Blanco et Luis Milani seraient les candidats respectifs pour
la capitale et la province de BA. Le secrétaire général du parti clôtura le congrès par un
discours dénonçant les ravages du nihilisme engendré par les tenanciers de la démocratie
81«Nuestios alictdos en cl Frai, han mostrado en todo momento un alto nivel de soiidaridad, respetanf10
dferencias, i-esignando posiciones y arriesgando aun probiemas internos, en su propias estructuras con tal
de ilevar adeÏante una politicafrentïsta. (...) Li Partido Humanista, debe por ultimo, enaltecer ci enorme
valor humano qtte en todo momento observo y compartio con la militancia comïtnista. » (t.d.a.) «La
politica frentista del PH» dans Extracto dci informe, archives du PH argentin
82 «Humanizar la democracia» dans Et Huinanista, ano 3, #6, 08/87, P. 7
83«La politica frentista del PH» dans Extracto del informe, archives du PH argentin
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récente. Ensuite, il demanda aux militants de prouver à la population que le PH était un
parti différent et non traditionnel, mais surtout, de continuer le développement de la base
militante afin d’arriver à un front ample qui ne sera pas qu’un « phénomène anecdotique»:
« (...) nous n’avons pas beaucoup de temps. À peine 4 ou 5 années afin de générer
l’alternative qui rassemblera ta gauche argentine ; mais pas avec ses vices
traditionnels, sinon avec une perspective nouvelle. A chaque jour, nous construirons
le parti de ta base partout ou cela est nécessaire, jusqu’à ce que nous soyons
présents dans tes 600 départements de ce pays, dans chaque village, chaque cartier
(••) »84
L ‘alliance Humanista- Verde
Au début de 1989, le climat de décomposition sociale accéléré poussa le président
Alfonsin à devancer les élections générales au mois de mai. Conséquemment, verts et
humanistes reprirent les pourparlers visant la formation de l’alliance, et cela fut fructifiant
car le 2 février 1989 on inaugura la AÏianza Humanista-Verde.
Luis Amman justifia la reprise des pourparlers en déclarant que l’étape actuelle dans la
gauche en était une d’accumulation des forces, tout en mettant une emphase plus grande
dans la définition des profils propres.85 Pour sa part, le candidat humaniste Daniel
Tesoriere confia au quotidien Aqui La Matanza: «qu’après avoir quitté le Frai pour des
différents idéologiques, on tenait toujours à former une alliance ample. C’est ainsi que
débutèrent les pourparlers avec Ï’Unidad Socialista, mais sans arriver à rien, alors que
84«(...)no hay mucho tiempo. Tenemos 4 o 5 anos a b sumo para ver elpartido que dé la alternativa y que
pueda nuclear a la izquierda argentina en este pais; pero no con sus vicios y errores tradicionales, sino
con una perspectiva nueva. Vamos construir dia a dia y en cada uno de los lugares donde es necesario, en
tos 600 departamientos de este pais, hasta itegar a cada uno de los pueblos, a cada barriada y a cada
individuo con la comunicacion directa y la organizacion para constrïtir un partido de base.» (t.d.a.)
«Argentina merece un gobierno humanista» dans Et Humanista, ano 4, 111, 05/88, p.11
85«Los variados matices de la izquierda argentina» dans E! Cronista, 30/01/89, p.8
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cela fut plus fructifiant avec le P. V. ». Le PH ayant été le premier parti argentin à inclure
dans sa plate-forme un chapitre élaboré sur l’écologie « Il était dès lors naturel de
considérer une alliance avec un parti versé dans ce thème > de conclure Tesoriere.86 Ce
même quotidien faisait remarquer qu’il s’agissait d’un front constitué des deux seuls partis
à s’êtres légalisés depuis le retour démocratique et que le PV était le seul intégrant du Frai
à avoir atteint le niveau national, s’étant constitué dans 19 districts après seulement deux
ans de travail. Pour sa part, le quotidien El Cronista résumait ainsi le programme de
l’alliance « Pacifisme, non-violence, écologie, coopératisme, autogestion, emphase mise sur
l’éthique, l’humanisme comme axiologie (...) que répondent-ils à ceux qui crient à l’utopisme:
C’est une manière facile de disqualifier tes idées sans tes considérer sérieusement. »87
D’ailleurs, en réponse aux courantes allégations d’utopisme, on citait les agissements du
premier conseiller humaniste élu, Hector Orlando Bischels, qui venait d’éviter à sa
municipalité situé dans le Chaco de s’endetter pour 10 ans en bloquant un projet des
conseillers radicaux et péronistes. Ces derniers auraient voulu faire paver à fort prix un
chemin qui, étrangement, menait à leurs propriétés.88
À peu de temps des élections législatives nationales prévues pour le 14 mai 1989,
l’alliance faisait déjà bonne figure dans certains scrutins régionaux comme celui de
Catamarca, où elle dépassa 1’IU pour terminer coude à coude avec l’UCD. À certains
endroits, elle parvint même à arriver bonne seconde après le pJ89 Suite à cette campagne
sans incident majeur, on célébra l’acte de clôture au pied de l’obélisque de la capitale où
une foule « attentive et enthousiaste » de plus de 3 000 personnes y assista, selon les
86uDestacamos al ser humano», dans Aquila Matanza, 15/04/89, p.2
87«Los variados matices de la izquierda argentina» dans E! Cronista, 30/01/89, p.8
88«Conversacion con Luis Amman» dans Et Inforniador Pubtico, 04/10/89
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chiffres habituellement très humbles de Clarin.9° Dans son discours, Amman demanda
au gouvernement un « geste de grandeur» en permettant à une transition en bonne et due
forme d’avoir lieu. Ceci constituait un enjeu très important pour l’Argentine, car il
s’agirait du premier transfert de pouvoir entre deux gouvernement élus démocratiquement
en 60 ans. Il dénonça l’étouffement financier du FMI, plaida pour un plébiscite sur la
dette et critiqua durement la politique des É.U. à l’égard de l’Amérique latine.91
S’attaquant ensuite au mythe du vote utile, Amman déclara que « celui qui vote pour le
moins pire trahit sa conscience ». Il exhorta les Argentins à voter de manière réfléchie
« si vous n’êtes pas convaincus des propositions des partis majoritaires, le bon choix est
de ne pas voter pour eux. Ainsi cela attirera leur attention et les aidera à améliorer leur
politique. Leur nier le vote produira un effet positif »92 Pour sa part, la candidate
écologiste Lia Mendez déclara: «Notre proposition est très jeune. On dit que les jeunes
sont idéalistes et utopiques, nous disons plutôt qu’ils sont créatifs, imaginatij qu’ils sont
discriminés, plus particulièrement dans les milieux décisionnels ». La couverture
médiatique pour l’ensemble de la campagne fut assez bonne, mis à part le fait qu’on ne
semblait pas toujours démêler les deux composantes de l’alliance. À titre d’exemple,
alors que Clarin titrait Cerraron los verdes, cet autre journal titrait El frente humanista
cerro su campana humanista en la capital.
89«Los variados matices de la izquïerda argentina» dans Et Cronista, 30/01/89, p.8
90’xCelTaron los verdes» dans Ctarin, 09/05/89
91«El frente humanista cerro su campana en la capital» [s.n] [s.d.]
92«Votos verdes» dans Clarin, 1 1/05/89.
ibid
94Pour sa part l’analyste Luigi Manzetti qualifiait l’alliance de (<issue orientatedparty ». (n.d.a.) Manzetti,
Luigi, Institutions, Parties, and Coalitions, p.l20
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Même si les résultats de l’alliance furent décevants (0,3% des votes à l’échelle nationale),
on ne semblait pas se décourager du côté humaniste. En effet, ces derniers concevaient
l’exercice électoral comme n’étant qu’un élément de leur programme d’avancée territoriale
visant avant tout la croissance de la base militante. Reste qu’en moins de cinq ans
d’existence, le PH obtint le statut de parti national à une vitesse inégalée, fit ses premières
armes en politique frenteamptista, revitalisant ainsi le thème des fronts politiques, et
gagna ses lettres de noblesse lors du soulèvement de Campo Mayo en empêchant un
affrontement entre deux factions militaires. Mais alors que ces réalisations ne
modifièrent en rien l’agenda des partis majoritaires, c’est plutôt la revalorisation du
frenteamptismo dans la décennie suivante qui allait se répercuter dans le paysage
politique, notamment en favorisant l’adoption par une certaine élite d’un discours plus
éthique.
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Chapitre 3 : La politiquefrentista du Parti Humaniste argentin
sous Menem (1991-1993)
a) Le rôle du PH dans la formation de la troisième voie de centre-
gauche
Alors que plusieurs analystes politiques annonçaient la fin de la gauche dans ce
laboratoire néo-libéral qu’était redevenu l’Argentine, la population, elle, se rendait compte
que le «salariazo » et la « révolution productive » tant promis par Menem ne viendraient
jamais. Il n’y eut donc pas de retour populiste après la vague d’austérité, mais seulement
une vente éhontée du patrimoine entrepreneurial et énergétique, afin de stabiliser
l’économie pendant un temps. Cette « seconde trahison» depuis le retour démocratique de
1983, facilita la diffusion d’un discours alternatif autre que celui péroniste ou radical.
Qu’il s’agisse de la gauche, du centre-gauche, du péronisme-dissident ou encore de
l’ultranationalisme du Modin, les gens cherchèrent autre chose leur permettant de croire à
ce système démocratique. C’est finalement la solution de centre-gauche qui se vit favorisée
et cela se traduisit par les résultats surprenants du Grand front en 1993. S’appuyant sur
leurs expériences alliancistes antérieures, ainsi que sur un rigoureux respect de leur
éthique, les humanistes ne furent pas étrangers à l’irruption de ce que les analystes
politiques qualifiaient en ce début de décennie, d’utopie.
Retour du frenteamplismo
Après avoir consacré l’année 1990 au programme d’avancée territoriale et à la
consolidation interne, notamment par des élections ainsi que par une réorganisation des
Hausse importante des salaires promise par le président Menem. (n.d.a.)
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districts, les humanistes étaient maintenant prêts à retourner au front. Pour contrer
l’offensive menemiste2 qui poursuivait la privatisation du pays sans rencontrer trop de
résistances, le PH décida de dépoussiérer son programme frenteampflsta mis de côté
depuis la dissolution du Frai en 1988. Cette fois-ci par contre, on visa davantage le centre-
gauche ; les humanistes ayant conclu que ce secteur de Péventail politique rejoignait une
plus grande part de la population.
La première formation consultée à cet effet fut le Parti Vert, colistier dans l’Alliance
Humaniste-Vert. Lors d’un congrès national de l’Alliance se tenant le deux juin 1991 dans
la capitale fédérale, les deux formations acceptèrent de ratifier la politique fi-en teampÏista
telle qu’exposée dans le document La Hora actual. Tirant des leçons des expériences
antérieures, il fut aussi décidé de « ne plus mettre les oeufs dans le même panier », c’est-à-
dire que, contrairement à la décennie précédente où les efforts se concentraient sur un seul
front, on viserait désormais à fonder et à encourager toute alliance de regroupements
progressistes, pour ensuite leur servir d’agent cohésif afin de créer le Front ample qui
permettrait de véritablement changer le système.
Suite à ce congrès, le Parti Humaniste fit part d’un communiqué où il invitait toute les
forces préoccupées par la dérape néo-libérale de Menem, par l’impasse bipartiste PI-UCR
et par la résurgence néo-fasciste représenté par Aldo Rico et ses Carctpintaclas3 qui
aspiraient à se regrouper pour fonder une troisième voie. Un pas de plus fut posé dans
2Le «menemisme» est le courant néo-libéral du péronisme. Voir la définition d’Ariel Colonomos du “née
populisme” des années 1990. (n.d.a.) Colonomos, Ariel, «Populisme» dans Le siècle rebel: Le dictionnaire
de la contestation au 20ème siècle, Beaurne-lès-Dames, Larousse-Bordas, 1999, p. 473
Il s’agit du corps d’élite responsable du soulèvement de Campo Maye en mai 19$7.(n.d.a.)
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cette direction lorsqu’on signa, le 1$ août, avec la Fédération Agraire Argentine (fAA) et
différents groupes de gauche, un document les compromettant à construire « Un front
d’opposition national, te plus ciniple possible. »
Ainsi, dans cette première moitié de la décennie, les humanistes se lancèrent dans ce que
Victor Filipeti qualifiait de « travaux insalubres ». Ce militant, dont l’appartenance
politique n’est pas piécisée, décrit dans El Hurnanista le calvaire que sont les négociations
interpartidaires lorsqu’il y a quantité d’intérêts en jeu.5 Alors que l’établissement du
programme allianciste n’est jamais trop difficile à réaliser en raison de la similarité des
plate-formes, on voit par contre des problèmes surgir aussitôt que l’autonomie des
formations est mise en jeu, chacune d’elle tenant à sortir avantagée, ou du moins pas trop
diminuée, de ces négociations. filipeti explique que la cause de l’échec des fronts provient
de ces politiciens qui les conçoivent comme un « business électoral », où on cherche à faire
le moins de concessions possible, pour passer ensuite prématurément au thème des
candidatures. Cette dernière étape étant la plus difficile, c’est là que la plupart des
tentatives échouent.
Ce cercle vicieux qui afflige les alliances politiques progressistes génère un scepticisme,
autant chez tes individus que chez les forces progressistes qui, à l’image du célèbre
personnage de Quino, finissent par craindre de se faire servir « encore de la soupe! ». C’est
par ce ludique exemple que l’intransigeant Jorge Drkos décrit la méfiance de ceux qui
mas ampliofrente opositor de caracter nacionaL» (t.d.a.) «conozcanos: resena historica» dans
www.partidohumanista. deargentina. org/acercadelphlacercadelph9.html
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participèrent aux tentatives alliancistes antérieures, où ils se virent souvent exclus en raison
d’accords secrets entre les chefferies. Dans son article, Drkos souligne la responsabilité
éthique du prochain front ample lorsqu’il écrit que «le peuple ne permettra plus que ses
espérances soient de nouveau frustrées et diluées.»6 Cette citation reflète bien le motus
operandi « permanence et crédibilité », qui guide l’effort frenteamplista de cette
décennie.7 Ces deux écrits ne constituent qu’un échantillon de ce qu’un examen approfondi
des sources démontre; à savoir que l’idée d’un front ample des forces progressistes se
trouvait plus répandue à cette époque que ce que l’on croyait.
Les humanistes écrivaient dans leur publication qu’ils ne réclament pas la propriété
intellectuelle du concept de front ample. Ils demandaient seulement « que des professeurs
-politiciens de fin de semaine- ne viennent pas leur dire comment bâtir un front. » Faisant
sans doute référence à un fait vécu non cité dans les sources, ce commentaire reflète entre
autre l’expérience pratique acquise par les humanistes en matière de politique allianciste.
Telle expérience fut mise à profit lorsque, agissant à titre d’agent cohésif, le PH contribua à
la fondation de bon nombre d’alliances de centre-gauche à une échelle régionale,
provinciale ou nationale, plus particulièrement entre août et décembre 1991. À cette
époque, on vit apparaître le Fredejuso, le Frejuso, le frente por el Progreso Social, El
frente, le Frente Civico y Social et la Convocatoria.9 Certains dirent que les humbles
50n notrera que dans cette dernière période allianciste qui dura jusqu’en juillet 1993, Et Humanista servit de
plateforme de diffusion des opinions des secteurs progressistes intéressés par les projets alliancistes du PH.
(n.d.a.) Filipetti, Victor, <(Un frente con garantias» dans E! Humanista , ano 8. #6, 11/09/92, p.4
6Drkos, Jorge, «Otra vez sopa» dans Et Humanista, 11/09/92, p.3
7«Un autre pays est possible.» (t.d.a.)
que no vengan atgunos profesores, que se dedican e ta politica tos fines de sernana, a explicarnos como se
construye unfrente » (t.d.a.) <El Frente Amplio» daiis Et Humanista, ano 8, #9, 12/92, p.8
9«conozcanos: Posicion frentïsta» dans
www.partidohumanista.deargentina.org/acercade1ph1acercadelph9 html
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résultats électoraux de ces alliances traduisaient le début d’une remise en question du
schéma bipartiste au pays.’°
Le Fredejuso
Peu après la prise de pouvoir de Carlos Menem en 1989 et conséquemment à son
brusque changement de cap, des voix discordantes ne tardèrent pas à se faire entendre. La
première fut celle du syndicaliste Saul Ubaldini, dirigeant de la Confederacion Generai de
Trabajo (CGT). Mais on peut dire que la dissidence péroniste ne naquit véritablement que
le 28 décembre, alors qu’une amnistie du président pour les militaires reconnus coupables
de crimes contre les droits humains poussa un bloc de huit députés à claquer la porte du
parti justicialiste. Il s’agissait de Carlos « Chacho » Alvarez, Juan Pablo Cafiero, Luis
Brunatti, German Abdala, Dario Alessandro, Moisés Fontela, José Condé Ramos et Franco
Caviglia. Ceux qu’on dénomma, à partir de ce moment le « Groupe des huit », furent
appelés à jouer un rôle déterminant dans la redéfinition du paysage politique.’1
Carlos « Chacho » Alvarez fonda en 1991 le Movimiento por ici Democracia y la Justicia
Social (Modejuso), avec l’aide de la Déinocracia PopuÏar12 de Graciela fernandez
Meijide. La vocation allianciste du Modejuso permit les rapprochements avec deux
formations prônant la rénovation de la gauche le Parti Humaniste et le Corriente para el
‘0«La historia del frente Grande. La argentina naciente. » dans
http://www.comunidad.ciudad.com.ar/argentina/capital federal/frentegrande 1 7/index.html
11 ibid
‘2Groupe récent issu de la convergence de lignes internes de la DC, de syndicats et d’associations de défense
des droits humains. (n.d.a.)
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protagonismo popular d’Eduardo Sigal et luan Carlos Cominguez.’3 Les négociations
aboutirent finalement à un front plus ample, le Frente para cl desarollo y la justicia social
(Fredejuso). Décrit comme une alliance politique de centre-gauche d’envergure nationale, il
fut fondé en vue des prochaines élections de députés nationaux. Les principaux candidats
furent Graciela Femandez Meijide, comme députée nationale et Anibal Ibarra, élu
conseiller municipal dans la capitale fédérale en 1991.
Le Frente det Sur
Au début de l’année 1992, le Parti Humaniste engagea des pourparlers avec le
cinéaste péroniste-dissident Femando «Pino» Solanas afin de jeter les bases d’une alliance
se voulant un pas de plus vers le regroupement ample des organisations politiques, sociales
et syndicales remettant en question le projet menerniste.14 À ce sujet, Pino Solanas écrivait
dans la Hoja dcl Sur:
«Afin de mener ce projet à terme, (...) tous ceux provenant de la dissidence péroniste,
de la militan.ce sociale ou des diverses expressions de la gauche, coîfluons dans ce
courant, à la recherche d’une nouvelle identité s ‘intégrant aux traditions politiques
populaires et pouvant solutionner tes problèmes d’aujourd’hui. »15
L’alliance Frente de! Sur (fS) de la capitale fédérale naquit officiellement le 2$ mai 1992.
Le Parti Humaniste, le Parti Vert, le Parti Communiste, le Parti Intransigeant, l’Encuentro
Popular, le Partido Socialista Auténtico, des indépendants et des dissidents péronistes ou
communistes comptaient parmi les signataires. Son pedigree était donc plus à gauche que
13Eduardo Sïgal anciennement du PC, Juan Carlos Cominguez ex-député de Alianza Popular Revolucionciria.
(n.d.a.)
14 Solanas, Fernando, «Propuesta del sur» dans La Hoja det sttr, ano 0, 10/92
15«Para Ïlevar esto adelante (...) qttienesprovenimos dcl peronismo disidente, la militancia social o diversas
expresiones de izquierda confluimos en esta corriente, en la busqueda de una nueva identidad que, dando
lepuesta o los problemas de hoy, se integre a todas las tradiciones politicas de signo popular.» (t.d.a) ibid
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celui du Fredejuso, plus particulièrement lorsque des formations telles que le Partido del
Trabajo y del Fueblo (PTP) s’y greffèrent.’6
À l’interne, on adopta comme mécanisme décisionnel la démocratie participative et on
considéra l’application des élections internes ouvertes suggérée par l’adhérant humaniste.
Mais pour le moment, les alliancistes s’étaient fixé comme premier projet la participation
aux élections sénatoriales de l’hiver prochain, et tous étaient d’accord pour que Pino
Solanas soit le candidat. Par contre, on tenait à ce qu’il soit clair que l’objectif du Frente
ciel Sur transcendait l’obtention d’un poste au sénat. Il s’agissait de construire une
alternative politique visant la défense du patrimoine national et des droits humains.17
La tenninologie employée par Solanas dans la description du projet frenteamplista
paraissait déjà en 1992 fortement inspiré du programme de la Nueva Izquierda. Plus
particulièrement lorsqu’il le qualifiait le front de « force morale » et « [d’instance] pour un
regroupement plus ample des organisations sociales, syndicales ainsi que d ‘autres forces
politiques à profil populaire, national et démocratique qui remettent en question le projet
menemiste Un an plus tard, lors d’une entrevue accordée à Fi Humanista, il réitérait le
caractère pluraliste de la convocation:
« ta construction d’une opposition forte incorporant de grands pans de la société sera
ta conséquence d’un processus de convergence (...) non seulement politique. Cette
sorte de résistance intégrera aussi bien des secteurs sociaux, économiques, syndicaux,
culturels que politiques. »19
16Parti maoïste. (n.d.a.)
17Raffo Julïo, «La construccion del FS» dans Et Humanista, 11/09/92, p. 3
18 «Elfrente es solo una instancia para un agrupamiento mas amplio que integre ci las organizaciones
sociales y sindicales que cuestionan et proyecto menemista y ci otrasfuerzas politicas de peifiÏ popuÏar,
nacionaly democratico.» (t.d.a) Solanas, fernando, «Propuesta del sur» dans La hoja det sur, ano 0, 10/92
‘«(...) la construccion defuerte oposicion que incorpore granda incisas de la sociedad va a ser la
consecuencia de un proceso de convergencia y de trabajo paralelo, no solo de b politico, sino de una suerte
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Toutefois, alors que $olanas s’accordait avec le PH lorsqu’il parlait de «l’autre pays, le
pays solidaire du FG, celui ou l’homme prime sur le marché », le seul point divergent
restait sa préférence pour un État fort.2° Car les humanistes, eux, étaient réputés pour leur
aversion envers tout centralisme.
Jorge Spilimbergo du PIN écrivait dans El Humanista que l’irruption du F5 dans les
élections sénatoriales du 28 juin 1992 représentait la première brèche dans le système de
pouvoir néo-colonial de MenemlCavallo, ce tandem président/ministre des finances
s’inscrivant dans la lignée Videlalde Hoz et AlfonsinISunouille.2 Toujours dans le même
article, il déclarait que l’échec d’un projet visant à canaliser les votes du FS vers le candidat
radical de la Rua avait contribué à « ;enforcer la solidarité entre les membres d’une alliance
confrontée à une politique de division et d’assimilation du champ progressiste par le
bipartisme ».22 Le journaliste Daniel Lagos fait aussi allusion à un projet de division de la
gauche en rapportant que «La majorité des partis qui composaient le frente deÏ Sur ou qui
étaient à l’origine de ce front estimaient qu ‘il y avait un projet visant à diviser leur
secteur. Ceci est sans cloute une allusion au désir de certains de les voir rejoindre les
rangs de Raul Afonsin en 1995 (...) ».23 La fin de la citation démontre bien qu’à cette
époque, dans le milieu politique argentin, on était au courant du désir des radicaux de
de resistencia desde b socia1 b economico, b sindical, b culturaty lopotitico.» (t.d.a.) Solanas, Pino, «El
otro pais del FG» dans FI Hu,nanista, 7/93, p.6-7
20 ibid
21Spilinibergo, Jorge E., «El frente del Sur y los partidos» dans Et Humaniste, ano 8. P6, 11/09/92, p. 4
22Malgré l’échec de cette tentative, fernando de la Rua remporta les éléctions et devint sénateur de la capitale.
ibid
23 «La mayoria de tos partidos qite componen actuabmente et frente del Sur, y que estuvieron en et origen de
estafiterza, estiman que hay un intento por dividir al sector, para apuntalar un proyecto que, en 1995, se
sume a las huestes de Raid Alfonsin (...).» (t.d.a.) Lagos, Daniel E., «frente de centro-izquierda o «frente
nacional y popular» [s.n.] 01/01/93.
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forger une entente avec le centre gauche afin de briser la majorité péroniste. Ce projet prit
forme quelques années plus tard lorsque l’UCR et le Frepaso formèrent l’Alianza.
Revenant à ces élections sénatoriales de juin, un imprévu contribua à renforcer la part de
suffrages du frente del Sur. En effet, lorsque le fredejuso de Chacho Alvarez se fit
claquer la porte au nez par la Unidad Socialista,24 l’alliance se tourna vers le Frente del
Sur. De plus, la décision du Fredejuso de ne pas présenter de candidats ne fut certes pas
étrangère au fait que le front de Solanas parvint à obtenir trois grands électeurs. Ainsi, il
doubla le résultat obtenu lors des élections antérieures en obtenant un surprenant 7,8%, ce
qui constitue un excellent score comparativement au très moyen 3% obtenus par le
candidat de 1’Unidad Socialista, Hector Polino.25 Malgré la décision du Fredejuso de
quitter le f5 peu après les élections, on peut dire que ce rapprochement constitua le
premier pas vers la constitution d’un front encore plus ample.
b) Vers le Grand Front
À la fin de l’année 1992, la question demeurait de savoir si on verrait apparaître le
Grand Front que les journalistes et analystes politiques continuaient de qualifier d’utopie.
Le 12 décembre 1992 se tint une réunion plénière à laquelle participèrent des représentants
de seize provinces. Parmi les quatre points élaborés, le dernier explique clairement que le
but fondamental du Frente del Sur était le développement d’un outil permanent visant à
construire le Grand front pour les élections de 1993, avec l’aide de tous les opposants au
24Principale alliance de centre-gauche composée du Partido Sociaflsta Democratico (PSD) d’Alfredo Bravo
et le Partido SociaÏista Popular (P$P) de Guillermo Estevez Boero.
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plan d’ajustement néolibéral du gouvernement. Reprenant le thème cher aux humanistes,
celui de la «transfonnation de rupture », Pino Solanas se prononça pour l’élaboration
d’une « alternative réelle au système 26 reposant sur « un mouvement nouveau et profond,
qui ne serait pas qu’une ramfication progressiste du système » afin de « confronter ce
projet colonial, raciste et antidémocratique que nous subissons actuellement.»27 La
délégation du PH elle, insista sur ses deux points de toujours, à savoir « le caractère
essentiel que l’alliance repose sur des élections internes ouvertes » et « l’importance de
fixer une date limite à la formation de l’alliance. » Elle fut plus que satisfaite lorsqu’on
adopta les «internas abiertcts » pour le choix des candidats et ce, à tous les niveaux et dans
tout le pays. On fixa aussi la date limite: le mois d’avril 1993.
Le 18 décembre, il y eut un rassemblement au stade d’Atlanta dans la capitale fédérale
auquel participèrent les adhérants du FS et du Fredejuso. Le représentant du Fredejuso,
Chacho Alvarez, maintenant député au niveau national, et le conseiller Annibal Ibarra
firent le compte rendu de leurs activités législatives. EL Humanista décrivait ainsi le
climat de l’évènement: « Le rassemblement d’Atlanta, dense et enthousiaste, fut une
réaffirmation de la volonté d’unir les forces afin de constrïdre un front «grand» ou
«ample» ».28
25«Frepaso» dans Historia de! Pais, http://www.historiadelpais.com.ar/
26Voir note 46 dans le deuxième chapftre (n.d.a.) «Plenario del Frente del Su;-» dans Et Hunianista, ano 8,
#9, 12/92, p. 4
27 « un inovimiento nuevo, profiwdo, que no sea el ala izquierda de! sisterna > afin de confionter « este
proyecto colonial, racistay cintidemocratico que padece,nos. » (tUa.) <(Mas vueltas que calesita» dans
Pagina 12, 03/29/93
2$ «El acto de Atlanta, nutrido, entïtsiasta, fi’e una reafirinacion de la voluntad de unirJtierzas pal-a la
construccion de un «fi-ente grande» o «ainpiio».» (t.d.a.) «El Frente Amplïo» dans Fi Htunanista, ano 8, #9,
12/92, p. 8
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Au mois de janvier 1993, les pourparlers se poursuivaient afin de décider qui serait le
premier candidat du projet d’alliance FS-Frejeduso, les postes les plus importants étant
celui de député pour la capitale fédérale, suivi de celui de la province de Buenos Ares. Il
fut décidé que celui qui obtiendrait la première place lors des élections internes se
présenterait dans la capitale fédérale, et le second, dans la province. Nul doute que les
candidats pour ces postes seraient les dirigeants Pino Solanas et Chacho Alvarez. Les
humanistes eux, se disaient d’accord avec l’idée du Grand Front, mais ils continuaient
d’émettre de sérieuses réticences à ce qu’une « vedette politique » soit candidate à un poste
aussi important, surtout lorsque celle-ci maintenait des contacts avec le justicialiste
Octavio Bordon afin de négocier une meilleure offre électorale pour 1995.29 On déplorait
que le carriérisme régissant souvent ces personnages mettrait en doute, dans l’éventualité
de leur élection, leur respect des politiques fixées par la base,30 plus particulièrement dans
le cas d’Alvarez, dont un profil tiré par Clarin exposait son comportement caractérisé par
un « va et viens politique»
«Il découvrit deux choses. La première étant qu’il pouvait faire de la politique sans un
appareil politique propre, et l’autre, que te vote « captif » disparaissait en Argentine.
C’est sur ces conclusions qu’il basa son comportement potitique dans tes années 1990:
avec une Jôrce de déplacement légère (Grupo de los Ocho, Fredejuso, frente Grande,
Frepaso, Alianza, tous liés ensemble comme des couches géologiques), allant chercher
des votes par-ci et par-là. » I
Le diagnostic des humanistes fut confirmé quelques années plus tard lorsqu’on vit Chacho
Alvarez aux côtés du président de la Rua. À ce sujet, Clarin tint ces mots peu élogieux
29Amman, Luis. «El PH y las elecciones de octubre» dans Et Humanista, 08/93, p. l-2
30«E1 PH y las elecciones de octubre» dans EtHtu,tanista, 08/93, p. 1-2
31«En et cainino descubrio dos cosas. Una, que buena parte de la politica podia hacerla sin un aparato
politico propio. Y otra, qtte en la Argentina estaba desapareciendo et voto cautivo. Sobre esa base hizo
politica en los 90: con unafuerza de desplazamiento ligero (Grupo de los Ocho, Fredejuso, Frente Grande,
Frepaso, Alianza, agregados uno a otro como capas geologicas,,), arrancando votas aquiy alla (...)» (t.d.a.)
«Perfil de Chacho Alvarez: Una movida politica y respeto por sus ideales» dans Ctarin , 6/10/00.
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pour ce caméléon dc la politique: «L ‘intérêt l’a trahi, car pour arriver au pouvoir, il dut
céder une part de ses convictions. »32 Lorsqu’on met en perspective l’importance
qu’attachent les humanistes au principe d’honnêteté politique, on comprend mieux la
méfiance et le mépris qu’il portent envers ces politiciens qu’il qualifient de «carriéristes».
Par contre, leur acceptation de cette « icône culturelle » que représente Pino Solanas reste
inexpliquée, considérant certaines allégations d’hégémonisme envers sa personne. D’un
côté, Pagina 12 cite son insistance à ne pas vouloir constituer un facteur de division et ce,
même aux prix de le voir retirer sa candidature. Telle attitude provenant d’un cinéaste de
réputation internationale et non d’un politicien professionnel « gagnant sa vie par la
politique > semble probable. Mais le portrait tiré par le chroniqueur Atilio Bieta, est tout
autre. Ce dernier rapporte dans Clarin une controverse voulant que Solanas ait fait
comprendre à Juan Pablo Cafiero, dirigeant du Frente Amplio dans la province de Buenos
Aires, qu’il se présenterait à la tête des deux listes de candidats pour les élections internes
du Grand front. En plus, Solanas aurait apparemment réclamé la direction ainsi que le
poste de candidat présidentiel de l’éventuelle alliance ample. Pour sa part, J.P. Cafiero
insista pour que les deux listes ne comportent pas le même candidat et qu’on repousse les
élections internes ouvertes au 13 juin au lieu du 30 mai, cela afin de lui permettre de
préparer sa propre liste.33 Ainsi donc, certaines résistances à la formule Alvarez-Solanas
provenaient aussi de la dissidence-péroniste.
Un autre irritant soulevé par les humanistes soulignait le fait que Solanas et Alvarez étaient
tous deux péronistes-dissidents, alors qu’un front ample aspirant à devenir la troisième
32« La convenencia b traiciono, ya que por ÏÏegar al poder cedio hasta parte de sus convicciones.» (t.d.a.)
«Perfil de Chacho Alvarez : Una movida politica y respeto por sus ideales» dans Ctarin , 6/10/00.
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voie se devait de refléter davantage les forces non issues des variables bipartistes,
dissidentes ou pas, dans un respect du principe de diversité en démocratie. À ce sujet, le
journaliste Daniel E. Lagos écrivait qu’on assistait encore une fois à un « classique» de la
politique argentine « la relation compliquée entre le péronisme et la gauche >
L’étrange relation entre les extrêmes argentines est tout aussi complexe. En effet, la
rumeur voulait que des secteurs de l’extrême-gauche affiliés au FS aient entrepris des
pourparlers avec les ultra-nationalistes du Modin, regroupement politique fondé dans le
sein du régiment des Carapintadas d’Aldo Rico.35 Cela fut confirmé lorsque, le 14 février
1993, les journaux rapportèrent que la formation maoïste Partido ciel Trabqjo y ciel Pueblo
(PTP) cherchait à intégrer le Modin à l’alliance fS-Fredejuso.36 En mars, le PH exigea
l’expulsion du PTP. Dans un communiqué de presse daté du 16 mars, les humanistes
déclaraient «Dans le frente dcl Sur, il n a pas de place pour les tortionnct ires, ni pour
ceux qui désirent négocier avec eux. Le FS faillit même s’effondrer suite à une
houleuse assemblée tenue à la fin du mois, alors que le PTP refusa de signer un
communiqué du F$ condamnant le PI, l’UCR et le Modin. Les extrême-gauchistes
répliquèrent qu’il s’opposaient à l’exclusion des néo-fascistes tout en condamnant les
manoeuvres de rapprochement avec les « sociaux-démocrates» du Fredejuso.
33flieta, Atilio, «La izquierda se divide antes de unirse» Clarin, 25/04/93
34Lagos, Daniel E., «frente de centro-izquierda o Frente nacional y popular» [s.n.] 01/01/93
ibid
36«Sustentacïon» [s.n.] 93/02/04
37«en et Frente dcl Sur, no hay lugar para torturadores, ni quienes quieren negociar con eÏlos.» (t.d.a.)
«El PH no quiere al PTP» dans Pagina 12, 16/03/93.
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L’expulsion définitive se produisit lors d’une assemblée du fS où une pré-entente entre les
deux alliances, qui visait à présenter Solanas et Alvarez sur une liste commune aux
élections générales d’octobre, fut condamnée par certains en raison de son caractère
panpéroniste. Ce soir là, le bloc de partis dirigé par le PTP38 réclama une élection des
représentants avant de discuter de tout projet allianciste. Non sans surprise, les humanistes
répondirent en demandant un vote sur l’expulsion des maoïstes, et ils l’obtinrent. La
majorité parla39 et le PTP dut plier bagages.
La clef de la prise de position humaniste se retrouve dans un article de Pagina 12 qui
explique que la manoeuvre maoïste visait à faire échec au Fredejuso, tout en enrayant les
rapprochements avec le frente parct una Democracia AvanzacÏa (FDAP) de Graciela
Fernandez Meijide et Atilio Boron.4° Bref, le PTP n’appréciait guère la dérive du FS vers
le centre-gauche. Pour sa part le PH devait savoir qu’en appuyant la demande du PTP, il
ouvrait du même coup la porte à d’autres revendications, dont celle visant l’inclusion de
secteurs plus enclins à l’usage de la violence, comme le Modin. Il y a fort à parier que les
humanistes choisirent le moindre de deux mal, car en refusant d’appuyer les maoïstes, mais
surtout en obtenant leur expulsion, il était évident que l’influence péroniste-dissidente s’en
venait renforcée. Peut-être jugèrent-ils plus aisé de négocier par la suite avec ces derniers.
Sans s’en rendre compte, le PH venait de faire sa contribution au renforcement
démocratique. En effet, par l’expulsion du PTP et par leur campagne soutenue de
dénigrement du Modin, ils préservèrent le caractère centre-gauchiste de l’alliance tout en
38PTN, PRT, PI. (n.d.a.)
39PV, PC, Encuentro Popular, 4’fovimiento De,nocrcttico AntimperiaÏista, Idepo, Intransige,zcia Pop ïdar ainsi
que des indépendants votèrent en faveur de l’expulsion du FTP. (n.d.a.)
40«E1 Frente Sur se rompe pero no se dobla» dans Pagina 12, 31/03(93.
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contribuant à freiner la montée extrémiste. N’eut été de cet entêtement, il est probable que
le Frente ciel Sur aurait adopté le discours national-populiste, ou encore plus probable,
qu’il se serait dissout.
Dans une ultime tentative visant à réunir les partis ou alliances se disputant ce
même électorat de centre-gauche, le FS et le Fredejuso multiplièrent les réunions et
invitations. Les discussions avec la Democracia Avanzada y Foputar allaient bon train, le
seul problème étant leur préférence pour le système représentatif d’Hondt face à celui des
internes ouvertes du FS. Le Frente Arnplio dirigé par Juan Pablo Cafiero était le corrélat
du Fredejuso dans la province de Buenos Aires, mais comme on l’a vu, cela n’empêchait
pas certaines frictions de se produire.41 Alors qu’on ne savait toujours pas si la Unidad
Socialista d’Alfredo Bravo s’intégrerait au projet du Grand Front, il était par contre évident
que le Mas et le P0 refuseraient de joindre l’alliance ; le premier condamnant « un centre-
gauche ne présentant pas d’alternative distincte » et le second qualifiant ces alliancistes
«d’auxiliaires de Cavallo».42 Le quotidien Pagina 12 alléguait qu’il y avait de fortes
chances que ces deux formations trotskistes finissent par faire front commun.
Le 27 mai, on lança finalement le Grand Front, décrit par l’État du monde comme une
coalition anti-officialiste de centre-gauche.43 Clarin résuma l’ambiance de cette soirée au
Café Tortoni de la capitale fédérale en un mélange d’enthousiasme et de dégoût. En effet,
Solanas souleva l’enthousiasme lorsqu’il annonça que le F5 et le Fredejuso étaient parvenus
à s’entendre afin de former une alternative au bipartisme. Les candidature de Chacho
41Bieta, Atilio, «Un pacto a la izquierda» dans Clarin, 04/04/93
42«Mas vueltas que calesita» dans Pagina 12, 03/29/93
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Alvarez et Pino $olanas aux postes principaux furent officialisées et on annonça que les
pourparlers visant l’intégration de la Democracia Avanzada y Popular et la UnidacÏ
Socialista se poursuivaient. Mais un problème survint lorsque Solanas communiqua que
le péroniste-dissident Eduardo Jozami serait le premier candidat comme conseiller dans la
capitale fédérale. Les différentes formations de gauche et centre-gauche furent irritées de
voir que la représentativité des péronistes-dissidents prenait le dessus. L’ex-député
national pour Intransigencia PopuÏar, Miguel Monserrat, fut le premier à condamner
l’aspect panpéroniste du nouveau front. Ensuite, Liliana Ambroso du PH exprima le
mécontentement de son parti: « nous n ‘avons aucunement étés consultés à ce sujet. Nous
n ‘approuvons pas la dedocracia et nous voulons que le choix des candidatures se fassent
par des élections internes ouvertes. Mais ceux ayant les meilleures raisons d’être
frustrés étaient les communistes, car l’entente préalable leur conférant le poste de Iozarni
ne fut pas respectée. Communistes, humanistes, verts, idepistes45 ainsi que les
représentants du courant Intransigencia Popular menacèrent alors de présenter une liste
indépendante lors des élections internes du 30 mai. Mais Solanas et Alvarez calmèrent les
esprits en affiniiant que, si les négociations débouchaient avec la Democracia Avanzada y
Popular, et cela était fort probable, ils envisageaient la « non-péroniste-dissidente »
Graciela Fernandez Meijide comme seconde candidate dans la capitale, après Chacho
Alvarez. On arriva aussi à un accord avec le PC leur attribuant la troisième candidature au
poste de conseiller dc la capitale et de la députation de la province. Pour leur part, les
43flucatenzeiler, Graciela, «Argentine 1993-94» dans l’État du monde cd-rom
«Dedocracia est un jeu de mot avec democracia. La dedocracia consiste à pointer quelqu’un du doigt et
lui assigner une tâche, -cledo- signifiant -doigt- en français. » (n.d.a.) «no participamos de ninguna disctision
sobre este asunto. No consentimos la dedocraciay qtteremos que tas candidaturas se diriinan en internas
abiertas.» (t.d.a.) Bieta, Atilio, «frente Grande y con fisuras» Ctarin, 28/04/93
45Militants de I’Idepo. (n.d.a.)
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humanistes obtinrent la sixième candidature comme conseiller, et c’est à Lilianna
Ambrosio qu’elle reviendrait. Mais cela ne fut pas suffisant pour les convaincre de la
bonne foi des transfuges péronistes. Jozami gardait son poste et le Grand Front, sa saveur
péroniste-dissidente, sauf en ce qui à trait à la candidature, maintenant officielle, de
Graciela Fernandez Meijide. En effet sa formation avait acceptée de se liguer à l’alliance.
Tel n’était pas le cas de 1’Unidad Sociatista qui décida de courir seule, sa participation à
Grand Front ne se ferait qu’un peu plus tard, ce qui contribuerait à faire pencher la balance
en faveur de cette troisième voie.
Les élections internes ouvertes du 30 mai furent suivies du lancement de la campagne
électorale le 3 juillet. Pour la première fois dans l’histoire argentine, on était parvenu à
consolider un front ample regroupant la gauche, le centre-gauche et des péronistes, ainsi
qu’à le doter d’une éthique de transparence et de démocratie. Le PH pouvait quant à lui, se
féliciter de la réussite de ses efforts de médiation, d’être parvenu à insuffler un caractère
politico-éthique au Grand Front et d’avoir fait adopter le système représentatif interne
ouvert. Bref, tout semblait bien rouler en vue des élections du 3 octobre. Pourtant, les
humanistes quittèrent soudainement le Grand Front le 3 août, pour annoncer qu’ils
concounaient seuls aux élections, encourageant ainsi la fragmentation du vote dans ce
secteur. Si aucune source de la presse officielle n’explique réellement ce qui se passa, on
retrouve cependant une explication élaborée dans le journal Et Humanistct du même mois.
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c) Départ humaniste du Grand front et abandon subséquent de la
politique frentista
Lors d’un congrès national du PH se tenant les 2 et 3 août, le secrétaire général Luis
Amman fit la lecture d’un document qui remettait en question leur participation au Grand
front. Il commença par résumer l’histoire de la politique allianciste du parti, de la parution
du document La Hora actual en 1986 jusqu’à l’implication dans le Grand Front. Ensuite, il
exposa les divergences ou lacunes qui poussèrent le parti à remettre en question une telle
stratégie.
Débutant par les raisons politiques, on explique que l’alliance envisagée par le PH en était
une où chaque parti, groupe ou secteur conservait son identité et contribuait selon ses
capacités. Ceci s’expliquait par la perspective humaniste de la théorie des fronts politiques,
perspective insistant sur la nécessité qu’une telle accumulation de forces repose sur un
pluralisme idéologique favorisant le regroupement des différentes couches sociales.46 Mais
dans la pratique, il appert que ces fronts consistent le plus souvent en des accords
électoraux « peu enthousiastes » profitant au leadership et non pas à la base sociale sur
laquelle ils reposent.
Au niveau méthodologique maintenant, on déplore que le système des élections internes
ouvertes ait été remplacé par la dedocracia, terme faisant référence à la propension de la
chefferie pour la délégation des postes. Pourtant, l’alliance avait préalablement accepté la
proposition humaniste voulant que la rétribution des candidatures se fasse par voie
collégiale, mode de fonctionnement situé à l’opposé de celui des partis traditionnels, qui
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imposent des dirigeants disposant rarement de l’appui de la base militante. Donc au niveau
procédurier, les humanistes trouvèrent fficheux qu’au lieu d’une relation franche, de
collaboration et d’échange, on ait vu des procédures autoritaires et hégémoniques. « La
tendance à l’hégémonisme est décidément un vice anti-frentiste» de conclure Amman.47
Les différences idéologiques, elles, paraissent basales. On condamne entre autre qu’il n’y
ait jamais eu de véritable discussion conceptuelle ou éthique précédant l’élaboration de la
plate-fonne partidaire. «Pire que cela, ces discussions ne paraissaient intéresser personne»
dit le secrétaire général. On notera que ce dernier reprend ici la perpétuelle critique du
Parti Ouvrier à l’égard des alliances de centre-gauche, à savoir, l’absence complète d’un
débat démocratique d’idéaux, si minime soit-il.48 Les relations se tendirent davantage lors
de la distribution du Document humaniste, véritable manifeste du nouvel-humanisme prôné
par ce parti, ainsi que du mémoire portant sur La nécessité d’une position humaniste dans
les forces armées contemporaines, étude ayant notamment circulé dans l’État-major russe.
On rapporte que les collègues alliancistes les reçurent d’un air alarmé, pour déclarer ensuite
que de tels documents étaient inopportuns en ces temps électoraux.49
Au sujet des différences de programme, le document condamne le manque profondeur des
alliancistes. En effet, les humanistes allèguent qu’il était impératif de définir un plan de
gouvernement se voulant une réelle alternative à l’économisme. La proposition du FG,
elle, devenait une variante progressiste du modèle néolibéral, dépendant et transnational.
46 Amman, Luis A., Nestor Tato et Alicia Blanco, «La Hora actual» dans Et Humanista, ano 3, #l, 01/87, p.l
47Arnman, Luis, «El PH y las elecciones de octubre» dans EtHttmanista, 08/93, p. l-2
48Montero, Gerardo O., [s.t.] http://www.po.org.ar/
49Arnman, Luis, «FI PH y las elecciones de octubre» dans EtHurnanista, 08/93, p. 1-2
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De plus, on attendait du Grand Front qu’il diffuse un style nouveau et des concepts
humanistes, les militants du PH étant convaincus que « tant qu’on ne mettra pas l’être
humain comme valeur de base, on n’y arrivera pas. »50 Mais à la place, on rapporte avoir
vu des candidats à l’attitude électoraliste usant d’une rhétorique du siècle dernier, étrangère
aux nouvelles générations. Face à cela, Amman déplore que « notre langage, simple et
véridique, se voit quatflé de dur.»5’
Le secrétaire résuma l’exposé en affirmant que le Grand Front n’était donc pas celui que les
humanistes désiraient, c’est-à-dire « une force sociopolitique ample représentant une
véritable option aux partis traditionnels », ceci en vertu du fait qu’il n’y ait pas eu de
véritable convergence d’intentions pour constituer une alliance avec ttn programme, une
direction et un méthodologie nouvelle. De plus, il devenait évident qu’on visait à créer une
alliance à tendance néo-péroniste, dans le style du péronisme-rénovateur dTAntonio Cafiero
à la fin des années 1980.52 Ceci explique le choix de candidat fait « dans le dos des gens et
des partis par un accord secret entre Pino Solanas, Chacho Alvarez et Luis Bnmetti.54
Amman conclu en expliquant que les jeunes, principale base électorale et militante du PH,
ne sont pas disposés à suivre des projets dépassés auxquels ils ne s’identifient pas, ou à se
voir encore une fois « convoqués en théorie et trahis en pratique... On invoqua ensuite
l’engagement des humanistes envers l’éthique: « Nous preférons conserver une conduite
50
ibid
52Ne pas confondre cet ancien dirigeant péroniste de la Renovacion avec Juan Pablo Cafiero, chef du frente
AmpÏio de la province de 3.A. (n.d.a.)
ibid
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fidèle à nos princtes plutôt que de se compromettre électoralement, conséquemment il
nous est impossible de dire aux gens de voter pour le Grand front car il ne s ‘agit de rien
de neuf: C’est plus que pareil! ».56
L’assemblée passa au vote et se prononça massivement pour lTabandon immédiat de la
politique frentista. Par contre, elle prit l’engagement de continuer à travailler en vue
d’arriver à un front se voulant une véritable alternative au bipartisme. Dans l’éventualité
d’une nouvelle tentative allianciste, on ferait comprendre dès le début aux alliés que
«nous, les humanistes, n’abandonnons pas nos princ;$s, nous ne faisons pas de
compromis, nous ne voulons pas d’emplois publics, nous ne nous complaisons pas dans les
entrailles du pouvoir, nous ne nous vendons point.»57
Alors que ce qui précède ne sous-entend pas le rejet définitif de la tactique frentista, dans
les faits la théorie d’accumulation des forces oufrenteamplismo serait définitivement mise
au rancard. Un militant expliqua quelques années plus tard que les résultats des efforts
alliancistes n’en valaient pas la chandelle car les dirigeants des partis au plus grand pouvoir
économique finissaient toujours par passer outre les propositions humanistes, « lorsqu’ils
n’ignoraient carrément pas notre présence... » Et ce militant de conclure « qu’il ne nous
restait donc aucune autre option que de croître sans s’appuyer sur personne. » Mais une
question persiste, pourquoi le PH n’a-t-il pas quitté le Grand Front plus tôt, alors que les
premières allégations sur le caractère panpéroniste de l’alliance ainsi que l’imposition de
ibil
mas de b mismo ! » (t.d.a.) ibid
7<dos humanistas no resignamos princioios, no nos acodamos, no queremos empleos publicos, no nos
cobjamos en las pÏiegues dcl poder, no nos vende,nos.» (t.d.a.) ibid
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candidats remontent à la fin mai 1993. À ce sujet, on explique dans Li Humaïiista qu’au
lieu de se retirer prématurément, il fut décidé d’intensifier les efforts pour changer la
situation, mais cela ne porta pas fruit.
Usant d’un discours similaire à celui prononcé lors de la dissolution du frente Amplio de
Liberacion (Frai) en 1988, Amman déclara « nos alliés se sont éloignés des accords de
base et en rompant leurs compromis, leur mains restaient libres, tout comme tes nôtres.»58
Et c’est ainsi qu’après être parvenus aux même conclusions que le P0, ce dernier visant
depuis quelques temps à « mettre sur pied un grand Parti Ouvrier, le transformer en une
organisation des masses. les humanistes réorientèrent leurs efforts afin de passer, selon
leur terminologie propre, «de l’étape artisanale à celle industrielle ».
58 ibid
59<poner en pie un gran Partido Obrero, transforinarÏo en una organizacion de musas» (t.d.a.) Montero,
Gerardo O., [s.t.] http://www.po.org.ar/
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Epilogue
Contributions du Parti Humaniste au paysage politique argentin
L’apparition du Parti Humaniste en 1984 constituait la première nouveauté politique
en quarante ans d’histoire argentine. Son style jeune, novateur, ainsi que son programme
non-marxiste basé sur une dialectique génératioimelle contribuaient au pluralisme politique
tout en apportant du sang neuf à une gauche sclérosée. Ce nouvel acteur rejetait le
«hiérarchisme» caractérisant les groupes combatifs des années 1970. Il considérait que ce
serait désormais la construction de la base militante ainsi que l’enracinement dans les
quartiers qui prévaudrait.
Le PH tirait ses origines des trois seuls regroupements non-violents de la décennie
précédente, à savoir le Pocler Joven, le Frente Uniclo de la Juventud (fUJ) et la Comunidad.
Lors du retour démocratique de 1983, la violence n’avait clairement plus sa place dans la
société argentine, et le PH était l’unique formation comportant une méthodologie de lutte
correspondant à cette nouvelle sensibilité la non-violence active. Cette dernière fut
consacrée en 1987, lorsqu’un sit-in du PH contribua à empêcher un affrontement entre
militaires mutinés et ceux demeurés loyaux.
La première campagne d’importance des humanistes fut celle du « service militaire
facultatif ». Le projet de loi qu’ils déposèrent en 1984 servit dix ans plus tard à
l’administration péroniste qui, suite à l’assassinat d’un conscrit, céda à la pression populaire
et abolit le service obligatoire. L’autre campagne majeure, exigeant le rejet de la dette
extérieure, mobilise encore aujourd’hui les efforts du PH. Alors que, dans les années 80, les
partis les plus progressistes ne prônaient que l’imposition d’un moratoire, les humanistes
dénonçaient le caractère illégitime de la créance et réclamaient la rupture pure et simple
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avec le FMI. Leur persistance semble avoir porté fruit car, récemment, la Cour Fédérale a
proclamé l’illégitimité de la dette extérieure contractée par les militaires.’
Mais la contribution majeure du PH demeure selon nous la diffusion du frenteampÏismo
dans le paysage politique argentin. Défini en Uruguay et diffusé en Argentine par les
humanistes, la théorie frenteamplista a inspiré les principales tentatives d’alliances
«amples» depuis le retour démocratique. Nous faisons ici référence au frente Arnplio de
Liberacion (Frai) pour les années 1980 ainsi qu’au frente de! Sur (F5) et au frente Grande
(FG) pour les années 1990. Le PH a toujours cherché à insuffler un caractère politico
éthique2 à ces fronts, en promouvant notamment l’adoption des élections internes ouvertes,
un système représentatif plus direct que celui d’Hondt. On s’aperçoit aussi, après mûres
consultations des sources, que le style ouvert, honnête et pluraliste de la formation se
reflétait dans le discours des dirigeants alliancistes, plus particulièrement celui de Femando
«Pino » Solanas (FS). C’est cet apport moral et éthique qui a selon nous contribué à faire
coïncider les voeux du centre-gauche avec une population qui, au milieu des années 1990,
paraissait avoir perdu confiance dans le système démocratique. Par la suite, c’est en servant
d’intermédiaire entre le FS et le Fredejuso et en obtenant l’expulsion des secteurs
extrémistes, que le PH a favorisé la création de ce qu’on avait qualifié d’« utopie» en début
de décennie le Frente Grande (FG). L’apparition du FG eut pour effet d’obstruer la route
des ultra-nationalistes du Modin qui, depuis quelques temps, grimpait de manière constante
dans les intentions de votes. Cette irruption soudaine du centre-gauche donna le coup de
grâce à l’extrême-droite argentine. fidèle au principe frenteamptista, le PH quitta ensuite le
Frente Grande en raison de son caractère panpéroniste. Suite au départ subséquent des
communistes, les intégrants du FG se fusionnèrent en un parti nommé le frente ciel pais
solidario (Frepaso) qui eut tôt fait de remplacer l’UCR au rôle d’opposition officielle.
1 Zaccharie, Amaud, «Aux origines de la crise argentine» dans Dossier: C.’-ise de la dette argentine. Comité
pour l’Annulation de la Dette du Tiers-Monde (CADTM)
2 Voir note 39 dans le prologue.
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Dérivant de plus en plus vers le centre, le Frepaso conservait tout de même des traces
substantielles de la doctrine frenteamplista, dont le caractère éthico-politique du programme
et des élections internes ouvertes. Vint ensuite la formation avec l’UCR de l’Alianza ; cette
dernière qui paraît n’avoir conservé de son passé progressiste qu’un seul élément, soit les
élections internes, maintenant qualifiées de « semi-ouvertes ». Par « semi-ouvertes », on
se réfère à un système représentatif ne menaçant plus l’hégémonie des grands partis, tout en
préservant l’image d’un fonctionnement interne démocratique direct.
L’explosion argentine
Après quatre années de récession, le pays qu’on avait qualifié de «meilleur élève du
FMI » a finalement explosé. L’honneur de mettre le feu aux poudres revint à Domingo
Cavallo, ce technocrate néo-libéral ayant servi sous le Proceso, sous l’administration
justicialiste et plus récemment sous celle de Ï’Alianza. Le 30juillet 2001, il passa la Loi du
déficit zéro, qui diminuait une fois de plus le salaire des fonctionnaires, tout en opérant une
ponction additionnelle dans les caisses de retraites. Bien que la moitié des Argentins
vivaient alors sous le seuil de la pauvreté et que leur pouvoir d’achat avait chuté de 50%
depuis les cinq dernières années, ces petits détails ne l’empêcheraient pas de voir à ce que le
pays rembourse 750 millions de dollars avant la fin de l’année 2001 et plus de deux
milliards avant la fin janvier 2002. L’absurdité de la situation n’était pas sans rappeler les
déboires de la république de Weimar.
Face à l’incapacité du gouvernement argentin de respecter la première échéance, le FMI
ferma les vannes en décembre 2001 en lui refusant un prêt additionnel de 1 254 milliards de
dollars, ce qui fit littéralement exploser le pays.5 La réaction en chaîne fut beaucoup plus
« La historia del freine Grande. La Argentine reciente»
hUp ://comunidad. ciudad. com. ar/argentina/capital federal/frentegrande 1 7/index html
4Gabetta, Carlos, «Le naufrage du «modèle FMI» dans Le Monde diplomatique, 0 1/02, p3
5Legrand, Christine. «L’Argentine multiplie les efforts pour satisfaire aux exigences du FMI» dans Le
Monde, 07/03/02
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impressionnante que celle déclenchée sous l’administration radicale en 1989. On déclara
l’État de siège et la répression des émeutes fit 31 morts, soit le double de la décennie
précédente. En quelques mois, le mouvement populaire parvint à faire tomber le devin-
économiste de l’AÏianza Domingo Cavallo et à chasser deux présidents de la Casa Rosada.
Cette fois-ci, l’anne de prédilection du peuple fut... la casserole. Empruntée aux épouses
des actionnaires des entreprises nationalisées sous le gouvernement Allende au Chili, l’idée
d’un concert de batteries de cuisine, ou cacerolazo, servait maintenant les intérêts d’une
majorité « décapitalisée ».
À l’origine de cette explosion psychosociale, une dette astronomique provenant des
expériences économiques de la dernière dictature. La citation d’Arnaud Zaccharie, du
Comité pour l’Annulation de la Dette du Tiers-Monde (CADTM), démontre bien à notre
avis le caractère politique de la créance
« On l’oublie trop souvent, c’est en effet sous ce régime illégitime - qiti a fait
assassiner plus de 30 000 personnes - que la dette publique extérieure a bondi de 8 à
43 milliards de dollars, jetant le pays dans une spirale infernale. Durant cette
période, la « sale guerre » et la doctrine de Sécurité nationale imposent la phase
préparatoire ait plan d’ajustement. Le général-président Jorge Videta, le ministre de
l’économie Martinez de Hoz, un cadre du fonds monétaire International au service
du régime, M. Dante Simone, ainsi que le président de la Banque centrale, un
certain... Domingo ‘avallo occupent les rôles principaux. »6
Quoique tout ait été fait pour camoufler cette réalité à une population tenue d’encaisser
l’austérité dans la plus grande piété, les formations progressistes, et plus particulièrement le
Parti Humaniste, se sont de leur coté démenées pour rappeler l’origine véritable de la
créance. Justice leur a été rendue en juillet 2000, lorsque la Cour Fédérale déclara la dette
illégitime, suite à une enquête commencée en 1982, et recommanda au Congrès de négocier
son annulation.7 Un an et demi plus tard, le peuple exaspéré de ce « braquage » financier
montra la sortie à Cavallo. Aujourd’hui, l’administration péroniste de Duhalde tente
6Zaccharie, Arnaud, «Aux origines de la crise argentine» dans Dossier $ Crise de la dette argentine, Comité
pour l’Annulation de la Dette du Tiers-Monde (CADTM) cité dans Gabella, Carlos, «Le naufrage du «modèle
FMI» dans Le Monde diplomatique, 0 1/02, p.3
ibid
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toujours de calmer les ardeurs populaires, notamment par l’invocation du traditionnel
populisme. Mais on petit présumer que cela ne suffira pas à tranquiliser un peuple si
souvent trahi.
L’ampleur de la tragédie semble pousser les Argentins vers un consensus sur l’illégitimité
de la dette. Si cela se produit, il sera intéressant de voir le fMI et la Banque mondiale user
d’ingéniosité afin de recouvrer la créance. En fait, pour ces derniers, un moyen non violent
d’endiguer la frustration engendrée par leurs politiques inhumaines serait de concéder un
New Deal à l’Argentine, mais ils donneraient en cela un exemple allant à l’encontre de
leurs préceptes aux autres nations étouffées par une dette faramineuse. Les institutions de
Bretton Wood semblent donc confrontées à un paradoxe : d’un côté l’inapplicabilité de leur
politique qui engendre des explosions socio-économiques et, de l’autre, l’absence de toute
autocritique. Au sujet de ce deuxième point, il est selon nous très peu probable qu’un
requestionnernent interne du fonctionnement des organismes créditeurs se produise, le
pragmatisme et l’individualisme sous-jacent au néo-libéralisme rendant presque impossible
une telle remise en question. Nous pensons que le paradoxe affligeant ces institutions
pourrait les mener à un cul de sac, surtout si l’« effet domino » des crises socio
économiques se poursuit au sud du Rio Grande.
Reconstruction « à la base...»
C’est par la lecture à l’été boréal 2001 de l’édition de juin dti journal El Humanista
que nous avons constaté pour la première fois la gravité de la situation en Argentine. Nous
avons alors été étonnés par la radicalisation des humanistes qui, depuis leur 22ème congrès,
prônent la grève générale comme moyen non violent de faire fléchir le gouvernement:
«La grève générale, outil que nous avons proposé comme moyen de pression non-
violent et révolutionnaire, sera ta cutmination d’ùn échelonnement d’actions
revendicatives provenant de la base sociale, où nous agissons. (...) Chers amis, dans
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ces heures incertaines que connaît l4rgentine, te chemin à emprïmter sera désonnais
celui du conflit.. »8
Ainsi, le PH reprend les thèses de la gauche révolutionnaire classique lorsque son président
de toujours, Luis Amman, déclare « qu’il faut approfondir les conflits créés par les
agissements anti-humanistes du gouvernement. »
Tout en rajoutant du poids à l’argumentation des partis qui contestent le système, la crise
paraît avoir renforcé la solidarité entre les Argentins, alors que des regroupements de
voisinage s’organisent et prennent la relève des institutions gouvernementales défaillantes.
Cela ne parait pas du tout nuire à la popularité des organisations politiques puisant leurs
militants dans la base sociale, comme le Parti Humaniste, qui fonde son programme sur
l’enracinement dans les quartiers et revendique « le pouvoir des voisins ». Les résultats des
élections d’octobre 2001 semblent corroborer nos propos ; les partis majoritaires on étés
rejetés en bloc et le grand gagnant, avec 43,5% des votes, a été le mouvement regroupant
les indécis et ceux qui ont voté en blanc ou annulé leur bulletin. Ceci reflète bien la grande
désillusion des Argentins envers leur système politique.’0 Dans la même élection, les
chiffres confirment la montée de la gauche dont le nombre de votes reçu passa de 524 031
en 1999 à 1 623 57$ en 2001.11
Il serait donc faux de proclamer « la fin de la gauche » dans l’Argentine du nouveau
millénaire. En fait, cet énoncé qui trouve son origine dans l’excès de confiance qui stiivit la
chute du « socialisme réel », semble plutôt s’appliquer aux partis à tendance hiérarchique et
autoritaire, c’est à dire à ceux n’étant pas parvenus à prendre le virage « horizontal » dans
8«La huelga general, recurso que heinos planteado como una medida revolucionaria y no violenta, vendra
como culminacion de un escalonarniento de acciones reivindicativas donde actuaremosjuntos en la base
social. (...) Arnigos, en esta hora incierta que vive cl pais, et camino es et conflicto.» (t.d.a.) Luis Amman, «El
camino es el conflicto, Discurso en cl 22 congreso del PH» dans Et Httmanista, ano 17, 06/01, p.7
9«Hay que projimdizar los conflictos que crea et gobierno con su accionar antihumano, (...)» ibid
‘0<ApostilÏas sobre las elecciones de octubre 2001», Secretaria general Consejo nacional, graphique
Totales inasistencia dans Archives du PH argentin
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les années 1980 et qui se sont vus fortement ébranlés dans les années 1990.12 Les
formations visées ici sont le Movimiento aï Socialismo (MAS), l’alliance politique
Izquierda Unicla (lU) ainsi que d’autres petites formations souvent sectaires. Les partis
disposant d’une structure plus souple et encline aux discussions d’idées, tel les partis
Ouvrier, Humaniste et Communiste, paraissent s’être bien sortis de la crise. Ils se
maintiennent près de la barre des 3% d’électorat et disposent de plusieurs députés siégeant à
la chambre. Aux élections de 2001, le PC restait à la tête de la gauche avec 416 070 votes,
le PH second avec 377 505 votes, le P0 troisième avec 241 570 votes et le MAS restait loin
derrière avec à peine 54 832 votes. La formation au centre de ce mémoire a obtenu 3% des
suffrages au niveau national comparativement à 0,8% obtenu en 1999. Elle connut un taux
de croissance de 500% dans Jujuy et Entre Rios et ses meilleurs résultats furent 7,7% des
votes dans Rio Negro et 5,1% dans la ville de Buenos Aires.’3
Au Chili et en Argentine, une solide union entre humanistes et communistes bouleverserait
l’échiquier socio-politique, et aux dernières nouvelles, les relations entre ces derniers étaient
toujours très bonnes. En Argentine, le fait que le PH prône désormais la thèse de la
promotion des conflits de travail et de la grève générale doit faciliter les rapprochements
avec les trotskistes du P0. Bref considérant le contexte d’échec du modèle capitaliste dans
ce pays, nous sommes portés à penser que ces acteurs périphériques pourraient dans
quelques aimées avoir un rôle d’importance, plus particulièrement si une revitalisation du
frenteamplismo se produisait. Mais pour l’instant, ces trois formations semblent davantage
intéressées par le développement de leurs profils respectifs.
12Les humanistes résumaient ainsi les options restantes pour la gauche en 1997 : a) le modèle chinois de
communisme et d’économie de marché b) la «révision» et l’abandon des thèses de gauche suivit de
l’acceptation de celles néo-libérales c) la résistance nostalgique caractérisée par une vision passéiste, fondée
sur le thème de «l’ennemi». «Vamos a las elecciones» dans Et Humanista, 09/97, p.2
113
Le renouveau de la gauche latino-américaine
À mesure que les crises économiques se succèdent dans le cône sud, les ajustements
du FMI sont remis en question et les propositions alternatives continuent de se frayer un
chemin. Le mouvement populaire actuel, symbolisé par le forum de Porto Alegre, tend vers
une attitude progressiste, et non pas populiste ou d’extrême-droite. Les éléments de la
gauche qui l’intègrent tentent de rénover leur discours et doctrines afin de mieux
correspondre à la sensibilité populaire actuelle. Le défi est de taille car dans ce contexte
d’accélération historique, l’échafaudage sur lequel reposent les conceptions de la gauche se
voit fortement ébranlé. La dialectique de classe et la lutte violente ne semblent plus
convenir au momentum actuel.
Il faut souligner ici deux éléments novateurs, symbolisant ces efforts de renouvellement.
D’un côté, incarnant la gauche traditionnelle, il y a l’ouvrage récent de Martha Harnecker,
La gauche à l’aube du 21ème siècle, où on expose un modèle fort intéressant des luttes de
libération latino-américaines, ainsi que des suggestions visant à guider le militant ou
l’aspirant militant hors du brouillard de la pensée unique. L’ouvrage constitue à nos yeux
une tentative désespérée de rénovation de la pensée marxiste classique dans un contexte où
la lutte armée, en raison des avancées technologiques, équivaut à un suicide pur et simple.
De l’autre côté, il y a ce nouvel acteur se réclamant de la tradition humaniste et appartenant
à cette nouvelle génération de mouvements socio-politiques qui, selon le sociologue Pierre
Mouterde, propose une démocratie politique basée sur la rupture.14 D’ailleurs nous pouvons
conclure que le PH fut, avec le Front Ample uruguayen, l’un des précurseurs de ce modèle
démocratique dans le cône sud.
13«ApostiÏlas sobre las elecciones de octubre 2001», Secretaria general, consejo nacional, graphique
Totales iiwsisteneia dans archives du PH argentin
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La poursuite du projet de Bolivar
L’un des enjeux importants du 21ème siècle sera la formation de blocs économiques
indépendants en ce monde unipolaire. Dans le cône-sud, le défi restera la réalisation du
rêve de Simon Bolivar. Cependant les États-Unis, fidèles à leur doctrine Monroe, cherchent
présentement à consolider leurs assises continentales afin de contrer la menace que
constitue l’Union européenne, et à cet escient, ils ne se gênent pas pour manipuler les valves
de la finance et recourir au bras armé que constitue la Doctrine de sécurité nationale.
S’opposant au rouleau compresseur des intérêts de la superpuissance, le projet bolivarien
d’une nation sud-américaine persiste malgré les dommages causés par des agents internes et
externes, dont le comportement égocentrique génère une vision à court terme dévastatrice.
L’affaiblissement prochain de « l’élément externe» étant peu probable, les pays du cône sud
auront donc tout à gagner en misant sur leurs similarités, et non sur leurs différences, si ils
veulent un jour se mesurer à la superpuissance continentale et mondiale.
Nous distinguons ici deux projets pouvant constituer un pas dans cette direction. Du côté
des élites, il y a le projet d’union douanière du Mercosur qui, malgré son caractère
néolibéral excluant les bases, se veut un meilleur gage du respect de l’identité sud-
américaine que la dollarisation et l’intégration à la Zone de Libre Échange des Amériques
(ZLÉA) du géant du nord. Du côté de la base maintenant, il y a cette proposition
alternative provenant de la nouvelle gauche qui mérite d’être considérée. Lors du Congrès
international de Santiago du Chili en janvier 1999, les humanistes ont lancé leur projet de
Regional Humanista Latinoamericana qui s’inscrit, affirme-t-on, dans la dynamique
mondialisatrice tout en s’opposant à l’agenda globalisateur du Nouvel ordre mondial.’5 Le
document du même nom proclame comme inévitable la formation d’une nation latino
14 Mouterde, Pierre, e Quand Ï ‘utopie ne désarme pas, les pratiques alternatives de itt gauche latino
américaine », Monfréal, Ecosociété, 2002, 189p.
150n remarque ici que les humanistes opposent la dynamique « mondialisatrice » - celle du cheminement des
cultures vers une «nation humaine universelle » - à celle « globalisatrice » - qui génère la perte des identités
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américaine et propose d’orienter la dynamique de régionalisation vers la réalisation d’une
«confédération mondiale multiethnique, multiculturelle et multiconfessionnelle».’6
Considérant ce qui précède, nous en déduisons que cet acteur périphérique paraît capable de
chevaucher l’accélération historique qui subdivisera l’Amérique du sud soit en «régions
culturelles » soit en «régions économiques ». Que ce soit en raison du caractère novateur
des propositions, de la qualité des analyses, d’un programme d’enracinement dans les
quartiers ou encore d’une base sans-cesse croissante, nous croyons qu’ils réunit en son sein
les conditions qui lui permettront peut-être de devenir l’un des principaux représentants de
cette majorité «décapitalisée ».
respectives en imposant l’homogénéisation des peuples et des cultures -. (n.d.a) Gorbachov, Mijail,
Hurnanismo y Nuevo Pensarniento, [si.], [s.e.], 1997, p. 20
16Regiol2al Humanista Latinoarnericana de Partidos Politicos y Organizaciones Sociales Documentos
fundacionales, [si.], 1999, p.7
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Processus électoral de la gauche 1983 à 2001
$3-10-30 Votes % du vote
Année 1983 obtenus de gauche Votes
Partido Comunista 182 296 66% 1,23°Jo
MAS 56 193 20%
[rente de Izquierda Popular 18 750 7% ï%
artido Obrero 17 720 6% OI2o
total 274 959 1000/o f/o
$5-11-03 Votes % du vote
Année 1985 obtenus de gauche Votes
[-rente del Pueblo 31) 802 /8% 27
Partido Obrero 46 81/ 11°/ Yfl
Partido Humanista 37 613 9% l25
[rente de Izquierda Popular 5 717 1%
Partido Comunista 1 183 0°h O,01%
MAS 122 0°Jo 0O0%
Total 409 254 100%
$7-09-06 Votes % du vote
Année 1987 obtenus de gauche Votes
MAS 229 623 42% 1,43%
[rente Amplio de Liberacién 228 008 42°/o i8h
Partido Obrero 42 732 8% 0,27%
[rente del Trabajo y del Pueblo 24 270 4°/o To
‘l.P.L 18 784 30/ WTS
Total 543 417 100,0°/o /o
89-05-14 Votes % du vote %
Année 1989 obtenus de gauche Votes
Alianza Izquierda Unida 580 944 81,3%
Partido Obrero 53 671 7,5°/o
Partido Humanista 51 234 /,20/o 3O1
M.P.L 17 321 2,4°/o
P.T.P 3 836 0,5%
MODEPA 7 866 1,1% U0T%
Fotal 714 872 100%
97-10-26 Votes % du vote
Année 1997 obtenus de gauche Votes
Partido Obrero 148 247 23% 0,87°/o
Partido Humanista 122 513 19% 7•57
Alianza Izquierda Unida 111 909 18% O,66%
Pueblo Unido 73 528 12°/o O4]%
r’attidO Socialiste Autentico bU 123 10% U3Sl9
[rente de la Resistencia 42 561 7°h 0,25°h
Partido Comunista 21 644 3% O,13%
Alianza [rente del Pueblo 19 963 3°/o tYT2W
PT.S 16 446 3% TT
MST 15 63’ 2°/o OOT%
rotaI 632 571 100%
Votes % du vote %
Année 1999 obtenus de gauche Votes
Alianza Izquierda Unida 150 612 29°Jo 0,87%
Partido Humaniste 142 079 27°/o O,8l0/o
Partido Obrero 107 834 2l0/o
Partido Socialiste Auténtico 45 645 9°h 0/
[rente de la Resistencia 42 144 8°h 0,24°h
PTS 35 71 70/ t12t3W0
Total 524 031 100°/o
%dUvote %
de qauche Votes
MAS 212 202 48d/o igs
Partido Comunista 110 711 25% 0,71%
Partido Obrero 59 638 l4°/o
Partido Verde Ecologista 31 178 7°/s 52O%
P.T.P 19 542 4°/o T2k
M.P.L 7 211 2°/o 005%
Partido Socialiste Auténtico 880 0% i3T7o
Total 441 362 100% /o
93-10-03 Votes % du vote
Année 1993 obtenus de gauche Votes
MAS 58 705 20°/o 0,36°/o
[tente de Izq.Ttab 91 790 32°/o
Alianza Popular 19 719 7°/o I3Vo
?artido Humanista 28 925 10°/o I6W0
P.T.P 23 045 8°/o T/o
Partido Socialiste Auténtico 2 055 1% 0T70
MO.DE.PA 1 805 1°/o UTW0
MO.U.PO. 1 730 1°/o T70
Partido Obrero 10 880 4% dj5o
[rente Amplio 3 364 1%
[UT 1 539 1°/o 0,01%
Corriente Patrie Libre 21 833 8% Ôïi0
Partido Verde 6 260 2% 00T%
Pueblo Unido 1 183 0°/c OT’0
MST 15 165 5°/o ÔT5i0
Partido Comunista 1 472 1% 00T7o
Total 289 470 100% •7/o
95-05-14 Votes % du vote %
Année 1995 obtenus de gauche Votes
Alianza Sur-PTP 78 952 31% 0,50°/o
Partido Socialista Auténtico 38 909 15% Ô/c
trente Grande 21 566 $°Jo ÔEW0
Corriente Patrie Libre 19 685 8% ÔTWo
P.T.P 2 472 1% Ôi/o
Partido Obrero 19 976 8°/o T/o
MAS 19 663 8°/o 0EU7o
Alianza but-Obrero 8 429 3°Jo OO4o
Partido Humaniste 7 703 3% O4W0
M.A.S. - P.T.S. 4 336 2%
MODE.PA 150 0% /o
M.S.T 31 262 12% T/o
Partido Comunista 1 274 1°Jo û0f%
Fotal 254 3?? 100%
Votes % du vote
Année 2001 obtenus de gauche Votes
Alianza Izquierda Unida 416070 26% 7o
Partido Humanista 377505 23%
Partido Socialiste Autêntico 212689 13% Jo
Obrero-Mas 167319 10% T0
Autodeterminaciôn y Liberta 132982 8°/o
P.T.S 105021 6% 0,7%
Partido Obrero 63124 4% 1h
MAS 54832 3%
Partido Comunista 44234 3°/o ji1j
Pueblo Unido 26696 2% O,2°/o
[rente Unidad Trabajadora 11127 l% 0,1°/o
[rente de Liberacién 10411 1°/o io
Corriente Patrie Libre 1568 0%
Total 1 623 578 100°h iT°h
o.tinn .1 nationaux. Total pour l’rnntin
91-09-0$
Année 1991
Votes
obtenus
COURBE COMPARATIVE DES VOTES OBTENUS PAR IZOUIERDA UNIDA-PC, P0, PH, MAS (1 983-2007)
Niveau: députés nationaux
Total pour l’Argentine
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1983 1985 1987 1989 - 1991 1993 — 1995 1997
POURCENTAGE DES VOTES OBTENUS PAR LE PH PARMI LE VOTE DE GAUCHE
Niveau: Députés nationaux
Total pour l’Argentine
1983 1985 1987 1989 1991 199t
% Reste de
la gauche 100 91 100 93 100 9
%PH 0 9 0 7 O 1
100 100 100 100 100 10
1983 1985 1987 1989 1991 1993 1995 1997 1999 2001
lU-PC 182296 317802 228008 580944 110711 1472 1274 111909 150612 416070
PH 0 37613 0 51234 0 28925 7703 122513 142079 377505
P0 17720 46817 42732 53671 59638 12419 19976 148247 107834 241570
Mas 56193 122 229623 0 212202 58705 0 0 19663 54832
—lzquierda Unida-PC
—Partido Humanista
— Partido Obrero
—Mas
7999 2001
Notes:
En 1987 et en 1991 le PH a participé à des fronts électoraux avec dautres partis de gauche
En 1983 le PH nétait pas encore fondé (il fut fondé en 1984)
En 1989 le Mas faisait parti de la lzquierda Unida
En 1995 le Frente Grande apparaît
1987 FRAL (PH + PC)
1985 FREPU
En 1992 Frente del Sur
% total
s)
D)
w
C
wo
D
o
___________________________________________________________________I_ _ __ __ _ __ __ _ _ __ __ _ __ __ _ __ __ _ _ __ __ _ __ __ _ _ __ __ _ __ __ ____
(II,
w
Pourcentage des votes du PH parmi le vote de gauche
1995 1997 1999 2001
97 81 73 77
3 19 27 23
10( 100 100
% Reste de la gauche
1k
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Élections de députés nationaux
—
Argentine,1 0/10/2007
Parti Humaniste. Processus électoral 1985-1999
Niveau: Députés nationaux
Cadre comparatif des résultats électoraux
Année 1985 1989 1993 1995 1997 1999
Votes % Votes 0/0 Votes Votes % Votes ¾ Votes ¾
BUENOSAIRES 13005 0,23 14928 021 18367 0,3 0 0,19 69819 1,02 55211 0,79
CAPITAL FED 3413 0,17 5812 0,24 7297 0,4 6043 0,3 15310 0,79 37483 1,92
CATAMARCA 275 0,24 505 0,40 0 0 73 0,06 0 0 803 0,55
CORDOBA 3802 0,27 5783 0,32 0 0 0 0 20399 1,48 9639 0,59
CORRIENTES 621 0,18 634 0,13 0 0 586 0,15 0 0 1069 0,25
CHACO 886 0,25 1498 0,40 0 0 0 o 0 0 1807 0,43
CHUBUT 447 0,36 368 0,20 0 0 0 0 0 0 7423 0,92
ENTRE RIOS 1452 0.28 4225 0,70 0 0 0 0 0 0 2479 0.4
FORMOSA 330 0,25 187 0,10 0 0 0 0 0 o 1153 0,61
JuJUY 774 0,43 705 0,30 0 0 0 0 0 0 438 0,42
LAPAMPA 208 0,16 566 0,34 0 0 0 2134 1,34 891 0,54
LA RlO]A 225 0,25 268 0,21 0 0 0 0 0 0 NON
MENDOZA 1534 0,24 3860 0,50 0 0 0 0 5457 0,71 5162 0,67
MISIONES 723 0,27 1345 0,40 0 0 0 0 0 0 NON
NEUQUEN 207 1,69 801 0,50 2868 1,67 1001 0,57 2956 1,51 NON
RIO NEGRO 58 0,37 971 0,40 0 0 0 0 0 0 2522 1,07
SALTA 89 0,28 1414 0,40 0 o 0 0 0 o 3037 0,71
SANJUAN 316 0,12 669 0,21 0 0 0 0 0 0 1301 0,43
SAN LUIS 328 0,26 787 0,50 0 0 0 0 0 0 NON
SANTACRUZ 160 0,32 171 0,21 0 0 0 0 0 o 777 0,96
SANTAFE 3752 0,26 4103 0,22 0 0 0 0 0 o 9767 0,6
S.DEL ESTER 671 0,25 434 0,10 0 o 0 0 0 o 746 0.24
T.DEL FUEG 55 0,36 149 0,50 393 0:86 0 O D NON
TUCUMAN 1086 0,21 1051 0,20 0 o 0 o 6438 1.14 4231 0,76
TOTAL 37613 025 51234 0,30 28925 0,16 7703 0,04 122513 073 139939 0,81
Notes:
1) En 1989 le PH a participé au Front Humanista-Verde.
2) 0 = PH absent.
3) NON = Aucune élection ou remise à une date ultérieure.
4)1987 (Frai) et 1991 (en 1991 le PH intégrait diverses alliances).
5) Les élections de 1989, 1995 et 1999 Combinèrent les élections présidentielles et celles des députés nationaux.
En 1993 et 1997 les élections ne se firent qu’au niveau des députés nationaux.
Argentine, 11-11-01
Parti Humaniste. Fronts 1987,1991 et 1992
Niveau: DÉPUTÉS NATIONAUX ET GOUVERNEURS
Cadre comparatif des résultats électoraux des fronts et composition de ces derniers
____________
92-OS-28
ANNÉE 1987 I iT] 1992
FRONT FRAL FRONTS PROVINCIAUX FRENTE DEL SUR
NIVEAU DÉP. NAT. DÉPUTÉS NATIONAUX SÉNAT / NATIONAL
Votes % Votes % Votes %
BUENOSAIRE 100250 1,67 84607 2,60 FREJUSO
CAPITAL FED. 63295 3,17 64911 3,70 FREDEJUSO 133539 7,45
CAPITAL FED. 26455 0,30 VERDE ECOLOGISTA (avec Làzer
CATAMARCA 318 26 O o
CORDOBA 12490 q84 11057 1,30 ALIANZACONVOCAT0RIA
CORRIENTES 1240 Q33 O o
CHACO 1289 34 O o
CHUBUT 789 o1 O o O
ENTRE RIOS 2698 O o O
FORMOSA 315 21 84 l03 ALTERNATIVA POPULAR
JuJuY 1530 qe O o o
LA PAMPA 676 0,49 0 0 FRENTEPOPULAR O
LARIOJA 438 45 O o o
MENDOZA 5491 1,8 190 01 FRENTE POLITICO y SOCIAL
MISIONES 775 o 822 o ALIANZAPARAELCAMBIO
NEUQUEN 762 0,56 3182 2 FRENTESOCIALyPOLITICO O
RIO NEGRO 18 1,01 0 0 0
SALTA 0,26 0 0 0 0
SAN JUAN 13 0,53 0 0 0
SAN LUIS 4 0,36 0 0 0
SANTA CRUZ 3 0,63 0 0 0
SANTAFE 266 1,75 0 0 0
S.DEL ESTER 17 0,58 0 0 0
T.DEL FUEGO 2 1,14 0 0 0
TUCUMAN 139 0,46 304 0,1 FRENTE PROGRESO SOCIAL O o
TOTAL 2273 1,40 191612 0,95 133539 7,45
Notes:
1)0 PH absent
Fronts 1987:
Niveau National: FRAL = PH+PC
Fronts 1991:
Capitale Fédérale: FREDEJUSO = PH + PI + Movimiento de Izquierda
Buenos Aires: FREJUSO = PH + JUSTICIA SOCIAL (Brunati-Fontella-Cafiero)
Côrdoba: CONVOCATORIA = PH + PSD + P5P
Formosa: ALTERNATIVA POPULAR = PH + PI + Verde Eçologista Paçifista
La Pampa: FRENTE POPULAR = PH + PSA
Mendoza: FRENTE POLITICO Y SOCIAL = PH + PI
Misiones: ALIANZA PARA EL CAMBIO = PH + PI + PSP + Verde ECologista PaCifista
Neuquén: FRENTE SOCIAL Y POLITIcO = PH + DC + PI + PSP + Justicia, Democracia y Participaciôn + V. ECologista
Tucumén: FRENTE FOR EL PROGRESO SOCIAL = PH + PSD + PSP
Fronts 1992:
Capitale Fédérale : FRENTE DEC SUR = PH + PV + FREDEJUSO + PI + PC + PTP + MODEPA
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Annexe 2 : La Hora actuat (t.d.a.)
Luis A. Amman, Nestor Tato Alicia Blanco, La Hora actttat: Documento conjunto de! Partido Hurnanista,
Fïttum Verde, La Comunidady otras organizaciones sociales, Buenos Aires, 14/12/1986
A Les gauches et le processus global
Depuis le début de cette décade (1980), les gauches parlementaires ont souffert de reculs électoraux
importants dans l’ensemble des pays capitalistes. Les alternatives réformistes de type social-démocratiques
ont attirées des secteurs « indépendants » vers un centre-gauche qui s’est forgé un espace face à la gauche
traditionnelle. Dans les endroits où l’ancienne querelle opposant conservateurs et libéraux est toujours en
vigueur, se sont ces derniers (labour et autres appellations) qui ont adoptées plusieurs idées sociales-
démocrates. Même aux Etats-Unis, les secteurs les plus progressistes des démocrates ont eux aussi repris
quelques-unes de ces idées. En Europe, des variantes de la « doctrine sociale de l’église» ont formé un
mouvement social-chrétien qui a oscillé avec opportunisme entre des positions réformistes ou conservatrices,
cela en fonction des événements. En Asie et en Afrique, là où les luttes post coloniales ont été suivies de
vigoureux mouvements de libération, ces idées ont connues une trajectoire particulière. Les cas à part,
presque d’exception, se résument au Japon et à l’Australie. Le monde arabe s’est vu lui aussi transformé par
les mouvements de libération. En certaines occasions, de véritables sauts du monarchisme vers le socialisme
se sont produits. En Amérique latine, la transplantation européenne s’est poursuivie. Les dernières variantes
du social-christianisme et de la social-démocratie se sont frayées un passage en tant qu’alternatives valables
pour un système ébranlé par les exigences croissantes de libération.
B. Amérique latine
Alors que le complexe militaro-industriel du Nord a concentré son attention sur l’Amérique centrale,
c’est le Département d’Etat qui se charge d’organiser les démocraties parlementaires du cône sud, selon un
schémas simple, préalablement appliqué dans d’autres zones. Nous nous référons ici au système bipartiste.
La conception du bipartisme est élémentaire : - une démocratie forte et stable requiert des partis forts et
stables -. On présente ce système à l’électorat d’une façon tout aussi élémentaire - voter pour un tierce parti
signifie perdre son vote -. Ces deux faces d’une même pièce (celle de la démocratie forte et du vote utile)
nécessitent un appui médiatique important pour être convaincante. Dans ce schémas bipartiste, des courants
conflictuels européens se frayent un chemin : les courants social-chrétien et social-démocrate. Il y a aussi ces
partis libéraux et néo-libéraux, représentants directs du style politique sous-développé des yankees, qui
essayent d’augmenter leur marge de manoeuvre face à ces courants qui, nonobstant leur dépendance
économique aux mêmes intérêts, reflètent une teinte idéologique européenne. Il y a aussi ces théoriciens néo
libéraux croyant qu’un plan Marshall inversé (à l’exemple de la dette extérieure) forcera éventuellement les
cousins populistes à adopter leurs propositions. Les évènements tendent d’ailleurs à corroborer ce
raisonnement.’ Il existe aussi en Amérique latine des pays comme le Mexique, la Colombie, le Venezuela,
qui, pour différents motifs, échappent à cette classification. Cependant, ils n’échappent pas au système de
dépendance appliqué dans l’ensemble de la région.
L’Argentine
Ce sont les partis majoritaires du pays qui sont en mesure de servir de canaux aux courants
précédemment mentionnés, sans pour autant changer d’enseigne ou d’appellation. En guise d’exemple, on
constate que rien ne pourrait empêcher le APRA de Haya de la Tone au Pérou d’adopter des thèses sociales-
démocrates adaptées au pays. Dans notre pays maintenant, qu’est-ce qui empêcherait le radicalisme d’Alem
et d’Yrigoyen de se « modermser », sans pour autant abandonner l’appellation « radicale ». Du côté
justicialiste, considérant que la proposition économique est la même que celle de la doctrine sociale de
l’église, il semble que rien n’empêche cette structure de jouer le rôle correspondant à la Démocratie-
chrétienne, surtout avec l’échec cette dernière. En effet, il appert que la DC naquit mal, qu’elle était le fruit
d’un sentiment anti-péroniste, que sa raison d’être était la chute et le remplacement du PJ. Mais le plan n’a pas
I On notera ici que, déjà à la fin de 1986, les humanistes parlaient de la libéralisation du péronisme. (n.d.a.)
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fonctionné et ce parti est maintenant une structure parasitaire, sans identité, alliée a cette grande force qu’elle
a autre fois combattue.
Dans l’Argentine actuelle, le radicalisme de la Renovacion y Cambio (UCR) et le justicialisme de la
Renovacion tendent respectivement vers la social-démocratie et le social-christianisme. Le néolibéralisme
actuel n’est plus celui de l’oligarchie des éleveurs, mais celui qui doit concilier «l’économie sociale de
marché » avec les restes du féodalisme provincial conservateur, dont une des superstructures est le
fédéralisme fermé. Une fédération de partis de centre et une avancée du « centre démocratique » parait viable
dans les conditions actrtelles, surtout s’ils se montrent capable d’absorber des couches de la droite radicale, de
plus en plus indisposée face a l’inefficacité gouvernementale.
À l’exemple de ce qui se passa lorsque 1’UCR (Junta renovadora) et le desarollisme (MID), adoptèrent une
attitude dissidente, le PI dérive à son tour (depuis sa dissidence avec le radicalisme) vers le justicialisme.
Considérant ce qui précède, il paraît évident que la politique des fronts se fraie actuellement un chemin dans
le paysage politique. Risquant les divisions internes, le justicialisme s’efforce de ra]ettnir une alliance ne se
limitant pas seulement qu’au MID, la DC et le FTP, mais attirant aussi des intransigeants ainsi que d’autres
secteurs progressistes. Selon ce front en formation, la mise en échec du radicalisme dans Buenos Aires est le
premier pas vers son effondrement total.
De son côté, le PI tente de préserver son identité malgré un exode de ses membres vers les partis majoritaires
et d’un secteur de sa militance vers la gauche. Le radicalisme peine à maintenir ses alliances avec des partis
provinciaux qui tendent à sortir de son orbite pour s’orienter vers un centre émergent. Le « centre » est aussi
en bulle aux difficultés mentionnées précédenment. Et pour terminer, les gauches fragmentées et répartis
dans le Frepu, dans les diverses lignes socialistes et dans le P0. Sans oublier cette important électorat flottant
se méfiant des propositions violentes, pas du tout orthodoxe en matière de marxisme et se sentant concerné
par l’écologie. La situation de ta gauche est particulièrement complexe, si l’on considère que le front formé
du PC, du Mas et d’autres groupes mineurs, ne paraît pas être parvenu à amplifier sa base ainsi qu’à attirer
d’autres secteurs progressistes.
Une interprétation de tout cela n’est pas des plus simple, mais elle doit d’être faite afin de générer des
correctifs. Par coiltre l’effort réalisé par le Frepu, indépendamment des résultats obtenus, a de nombreux
mérites qu’on ne saurait passer sous silence à l’heure des comptes.
C. Que faire?
Les considératiolls antérieures ont mis en relief des interprétations de fond de la dynamique
politique.
Le moment est venu d’admettre que la détérioration socio-économique s’accélère et qu’elle fait varier les
conditions préélectorales. Conséquemment. les spéculations conjoncturelles des orgamsations politiques s’en
verront affectées. Pour ces raisons, toute proposition de front ou d’alliance électoral doit tenir compte de ce
phénomène qui affecte tout aussi bien la base des partis. Il ne sera pas difficile de rompre le schémas
bipartiste si un front ample (encore mieux t «très ample ») se met en marche afin de rassembler la gauche
fragmentée ainsi que de vastes secteurs de la classe ouvrière et des petits et moyens producteurs
s’appauvrissant sans-cesse. Nous croyons que les indépendants de centre-gauche ne redonnerons pas
nécessairement leur vote aux radicaux, qu’ils ne disposeront pas de fondements objectifs les motivant à
répéter une telle expérience. Ce phénomène pourrait aussi se produire avec des secteurs de l’électorat
considérés comme acquis par les justicialistes. Mais si l’alternative offerte n’est pas unitaire et cohérente; si
le programme fonnulé n’est pas simple et clair, il n’y a pas lieu de croire que les choses progresseront, mises
à part les tensions sociales,
Selon nous, il ne faut pas tenir compte de cette proposition voulant que la mise en échec des radicaux dans
Buenos Aires soit une prémisse d’une déroute globale de ces derniers dans des élections postérieures. Celle
tactique nous semble vide et ce n’est pas celle que requiert le front ample. Quelque chose de beaucoup plus
important est en jeu. Ici et dans toute l’Amérique latine, le système est en crise. Il ne s’agit donc pas d’opérer
des changements superstmcturels mais plutôt basaux, afin de générer la libération que nos peuples attendent.
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À cette fin, nous proposons une discussion immédiate, non discriminatoire, entre tous les secteurs
progressistes argentins, centrée sur des points minimaux, acceptables pour les couches de la société qui ont
étés conditionnées par l’idéologie du système à rejeter tout ce qui est associé à la gauche. Nous proposons
aussi d’implanter ces discussions par le biais d’une table permanente de coordination servant d’organisme de
contact et ultérieurement, d’organe modérateur des discussions. De plus, nous proposons l’établissement
d’une date limite qui ne devrait pas dépasser mars 1987, cela car si la crise continue de s’approfondir, le
gouvernement pourrait opter pour un devancement des élections.
Si ces idées très générales portent fruit, chacune des formations politiques devrait élaborer ses propositions
dans un brouillon progrannnatique, avec des points minimaux constituant la matière première d’une
discussion consistante.Afin d’établir un cadre, nous proposons les cinq points suivants
-le non-paiement de la dette,
-la nationalisation de la Banque centrale et du commerce extérieur,
-le rejet catégorique du plan Austral,
-la répudiation du blanchiment de capitaux
-la non-restriction du droit de grève.
La méthodologie de lutte qui regroupe la lutte électorale, la dénonciation publique de toute injustice sociale,
la mobilisation populaire et enfin la désobéissance civile, ne devra pas mettre en péril le système
démocratique. Si ces propositions sont acceptées, nous insisterons pour qu’une méthodologie de lutte
excluant toute violence physique soit adoptée. Nous opposerons la non-violence active à celle physique,
économique et sans cesse croissante de ce gouvernement.
Un front ample de revendication concrètes, caractérisé par une méthodologie d’action précise et correcte, avec
un langage et un style totalement rénové, avec une dynamique de grande force morale en marche, pourra
changer les conditions de confrontation d’un champ populaire de plus en plus fragmenté et exposé au grand
danger du bipartisme.
Signé par:
Pour le PH : Lic Luis A. Amman
Pour le F.V. : Dr Nestor Tato
Pour la CornunidacÏ et autres organismes sociaux Alicia Blanco
Buenos Aires 14/12/1986
Sources : Archives du PH argentin : http://www.partidohumanista.dearaentina.org/
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